Mardi 1e semaine T,O.
De saint Grégoire de Narek Ami des hommes, route de vie

De saint Jérôme Jésus parlait en homme qui a autorité
Ami des Hommes, Sauveur béni ,lcué,exalté 1 Refuge fortifié,abri sûr, bonté qui exclus toute méchanceté, Toi qui pardonnes le péché et qui guéris toute blessure, Ingénieux pour réaliser l'impossible et qui atteins l'inaccessible, .
Route de Vie.
Toi qui es le premier Guide dans la voie de l'Amour, Toi qui me conduis avec dcuceur dans ma marche vers la Lumière, Toi qui me donnes confiance et ne m'abandonneSpas dans mes chutes,
Libérateur désintéressé,
Toi qui ne livres jamais quelqu'un au péril de sa damnation, Toi qui donnes pleinement le Salut sans attendre de retour, Toi qui enrichis de ta gloire l'humble poussière que je suis,
Clarté sans ombre,
Toi qui m'enveloppes et qui me couvres,dans ma misère, Toi qui m'illumines des rayons de ta grandeur infinie, Toi qui me rends glorieux à nouveau en Ta Lumière, Toi qui me re%uvelles et me rends ma beauté première,
Remède infaillible de Vie,
Toi qui es capable de réparer les fautes du captif que je suis, Toi qui rends merveilleusement la vie à des cadavres, Toi qui Te révèles Sauveur à ceux qui Te supplient
Créateur de toutes choses,
Toi qui ne permets pas qu'on doute de ta puissance illimitée, Toi qui restaures celui qui a été brûlé par le feu, Toi qui recomposes celui qui a été dispersé aux 4 vents. Toi qui reconstruis celui qu'a dévoré la dent des fauves, Toi qui,en un clin d'oeil,ressuscites les morts ...
ton Nom a été proclamé : FILS de DIEU ! Quiconque lira cet+e supplication,
qu'il soit enfant ou vieillard,jeune homme ou jeune fille,
ou l'un de tes serviteurs,l'une de tes servantes qui t'implorent
en aimant Dieu, qu'il reçoive de Toi également, sans acceptioç de personnes, d'avoir part
à ta Joie infinie, libéré de ses dettes,
recréé dans une pureté nouvelle, immaculée,
peur reproduire ton Image inaltérable!...
A Toi qui as créé \out,Toi qui règnes sur tout,par qui tout existe. A Toi gloire de la part de tous,dans les siècles dos siècles ! Amen !



Mardi 1e semaine T.O.
De Jean-Nicolas Grou Le peuple entier écoutait
La bouche parle de l'abondance du cœur (Mt. 12,34), non seulement par rapport aux choses qu'elle dit, mais par rapport à la manière dont elle les dit. Un maître humble, en parlant sur les matières les plus', hautes, les_enseignera avec humilité et sim​plicité ; il ne laissera rien entrevoir dans son air ni dans son ton qui ressente la suffisance et l'orgueil. Il saura se rabaisser au niveau de ceux à qui il parle et se proportionner à leur_ intelli​gence. S'il met du poids 'et de l'autorité dans ce qu'il dit, ce n'est pas pour se faire valoir lui-même, mais pour relever celui au nom de qui il parle, et pour faire plus d'impression sur les esprits.
Tel a été Jésus Christ dans son enseignement. Il parlait__en Homme-Dieu, en docteur et en législateur du genre humain, avec une sagesse souveraine, avec une autorité infaillible ; et néanmoins il n'est jamais sorti du caractère de l'humilité. Nulle affectation dans son discours, nul appareil d'éloquence, mais 'une simplicité qui touche'et qui ravit. Il est_. impossible de dire des choses si hautes et si divines d'une manière plus^,unie. Les pro​phètes paraissent étonnés et frappés des grandes vérités qu'ils annoncent ; on sent, à les lire, qu'un esprit étranger les anime et qu'ils sont transportés hors d'eux-mêmes. Jésus se possède en parlant, parce qu'il tire tout de son fonds et qu'il est familiarisé avec les plus sublimes vérités. Le trésor de ses connaissances est_ en lui-même ; ce qu'H en communique n'est rien'au prix de ce qu'il tait par réserve. Au lieu de s'élever, pour ainsi dire, au-dessus de lui-même, on voit qu'il s'abaisse et se rapetisse, pour se proportionner à ceux auxquels il parle. Ses^expressions, sans être basses, n'ont rien qui soit au-dessus des esprits les plus
médiocres ; et cependant elles cachent un sens si profond que les plus grands génies, les plus^éclairés des lumières de la grâce, ne le découvrent qu'imparfaitement. Il emprunte aux^objets les plus communs' les comparaisons dont il se sert, et ses paraboles n'ont rien que d'usité et de familier. Il ne raisonne point ; il ne s'attache pointa prouver, comme les philosophes ; il se contente d'exposer et d'affirmer. Ce n'est point l'esprit qui parle à l'esprit, comme font ceux qui enseignent les sciences humaines ; c'est le cœur qui parle au cœur et qui, plein de ce qu'il dit, le fait passer dans ceux qui l'écoutent.v

Mercredi 1e semaine T.O.
De Paul Evdokimov Grâce à la prière, découvrir le Christ en tout être humain
Jésus, le matin, s'étant levé longtemps avant le jour, sorfif, s'en alla dans un lieu désert, et là il pria (Me 1, 35). Le désert, chez les ascètes, s'intériorise et signifie la concentration d'un esprit recueilli et silencieux. C'est à ce niveau, où l'homme réussit enfin à se taire, que se place la vraie prière et que l'hom​me est mystérieusement visité. Pour entendre la voix du Verbe, il faut savoir écouter son silence, l'apprendre surtout car c'est le « langage du siècle à venir ». Le « silence de l'esprit » est même supérieur à l'oraison. L'expérience des Maîtres est caté​gorique : si l'on ne sait pas faire dans sa vie une place au re​cueillement, au silence, il est impossible d'arriver à un degré plus élevé et de pouvoir prier sur les places publiques. La prière nous rend conscients qu'une partie de notre être est im​mergée dans l'immédiat, se trouve constamment en souci et dispersée, et qu'une autre partie de nous-mêmes l'observe avec étonnement et compassion. L'homme agité fait s'esclaffer les; anges...
Sainte Thérèse disait : « Prier, veut dire frayer avec Dieu en ami ». Or, l'ami de l'Époux se tient là et l'entend (Jn 3, 29). L'essentiel de l'état de prière est justement de se tenir là : d'en​tendre la présence d'une autre personne, celle du Christ, celle de l'homme rencontré aussi, en qui le Christ m'interroge. Sa voix me vient par toute voix humaine, son visage est multiple : c'est celui du pèlerin d'Emmaiis, du jardinier de Marie Made​leine, de mon voisin de la rue. Dieu s'est incarné pour que l'homme contemple son visage à travers tout visage. La prière parfaite cherche la présence du Christ et la reconnaît en tout être humain. L'unique visage du Christ est l'icône, mais ses icônes sont innombrables, ce qui veut dire que tout visage humain est aussi l'icône du Christ. La prière le découvre.
A ses débuts, la prière est agitée. Selon le mot de Péguy, il ne faut pas prier comme des oies qui attendent la pâtée ! Émo​tif, l'homme déverse tout le contenu psychique de son être ; avant qu'il ne ressente la lassitude de ce monologue, les maîtres conseillent d'occuper le temps de prière par la psalmodie et , la lecture. Ils condamnent la prolixité. Une seule parole du publicain a ému la miséricorde de Dieu ; un seul mot plein de foi a sauvé le bon larron. Le bavardage dissipe, le silence re​cueille l'âme. La prière dominicale est très brève mais contient l'unique nécessaire. Les grands spirituels se contentaient de prononcer le nom de Jésus, mais dans ce nom ils contemplaient le Royaume.
Si l'homme a bien compris la leçon, il rectifie son attitude, l'accorde à l'aspiration liturgique : « Fais de ma prière un sa​crement de ta présence ».
Mercredi 1e semaine T.O.
De saint Jérôme S'il pouvait nous guérir

Jeudi 1e semaine T.OX
De saint Jean Chrysosytome Si tu le veux, tu le peux
Si Jésus pouvait simplement s'approcher de nous et guérir d'un seul mot notre fièvre. Car chacun de nous a sa fièvre. Que Jésus s'approche donc de nous et qu'il nous touche la main. S'il le fait, aussitôt la fièvre tombera. Jésus est un si bon médecin ! C'est lui le vrai, le grand Médecin, le premier de tous les méde​cins. Lui, II sait discerner le secret de toutes les maladies.
Il ne touche ni l'oreille ni le front, mais la main, c'est-à-dire les œuvres mauvaises. Il s'approche de la malade gui ne pou​vait, en effet, ni se lever, ni aller au-devant de Celui gui venait chez elle. Lui, en médecin plein de miséricorde et de compré​hension, II vient, II approche de son lit. C'est lui gui a l'initia​tive de la guérison. Il s'approche de la malade. Que lui dit-Il? C'est toi gui aurait dû venir au-devant de Moi! Tu aurais dû m'accueillir... Mais te voilà vraiment épuisée par la fièvre. Tu ne peux te lever; c'est Moi gui viens!
Il touche la femme et la fièvre s'en va... Qu'il touche aussi notre main et qu'il nous guérisse! Mais, vas-tu me dire, où donc est Jésus? Mais il est là, présent au milieu de vous: «Au milieu de vous se tient quelqu'un que vous ne connaissez pas» (Jn 1,26). «Le Royaume de Dieu est parmi vous» (Le 17,21).
Ayons la foi, et nous verrons que Jésus est là. Si nous ne pou​vons lui toucher la main, jetons-nous à ses pieds, arrosons-les1 nous aussi de nos larmes. Et supplions le Seigneur de nouspren-^ are la main.

"Si Tu veux,Tu peux   me purifier!"
dit le lépreux qui se pre'sente à Jésus. Grande en effet est sa foi: il ne dit pas: "Si Tu pries Dieu!"
Il ne dit pas non plus: "Seigneur,purifie-moi!" Non,le lépreux s'en remet entièrement à Jésus;il reconnaît donc
que Lui seul dispose de la guérison;
il rend hommage à sa toute puissance... Jésus consacre cette parole;11 ne se contente pas de répondre:
"Sois purifié!"
Mais 11 insiste:   "Oui,Je le veux! Sois purifié!" En cette occasion,Jésus a voulu donc autoriser l'idée
que tout le peuple,le lépreux en particulier,
sa faisait . de sa grandeur. D'où cette formule: "Je le veux!" Et ce ne fut pas une expression vaine,car elle fut aussitôt suivie
de l'acte. Voilà que la nature,en recevant cet ordre, obéit sans délai,
plus vite même que l'Evangéîiste ne peut te dtf| "Aussitôt sa lèpre disparut." Le Sauveur ne s'est pas contenté de dire:
"Je le veux! Sois guéri!" Il a fait plus:ll a étendu la main et 11 a touché le lépreux.
Ceci mérite de retenir notre attention.
Pourquoi,alors que Jésus guérit
par la seule force de sa Parole,
veut-Il aussi le toucher avec la main ? Dans le seul desseinjme semble-t-il)de montrer
qu'il est supérieur à la Loi,
que désormais rien n'est impur " pour une âme pure... ; Le Seigneur guérit en Maître, non en simple ministre,comme ses prophète^
I1 touche le lépreux.
Et c'est le corps du lépreux qui est purifié
au contact de sa main. Christ vient guérit,non seulement les corps,mais aussi les âmes,pur les e']ever
jusqu'à la Sagesse. Il nous apprend que la seule lèpre à craindre, est celle du coeur, le
Jeudi 1e semaine T.O.
De Raban Maur Ne jamais désespérer de la bonté de Dieu

Vendredi 1e semaine T.O.
De saint Cyrille d'Alexandrie Tes péchés sont pardonnes
Tu ne dois pas manquer de confiance en Dieu ni désespérer de sa miséricorde ; je ne veux pas que tu doutes ou que tu déses​pères de pouvoir devenir meilleur : car, même si le démon a pu te précipiter des hauteurs de la vertu dans les abîmes du mal, combien plus Dieu pourra-t-il te rappeler vers le sommet du bien, et non seulement te ramener dans l'état où tu étais avant ta chute, mais te rendre beaucoup plus heureux que tu paraissais auparavant. Ne perds pas courage, je t'en supplie, et ne ferme pas tes yeux à l'espoir du bien, de peur qu'il ne t'advienne ce qui arrive à ceux qui n'aiment pas Dieu ; car ce n'est pas le grand nombre des péchés qui mène l'âme au désespoir, mais le dédain de Dieu. C'est le propre des impies, dit le Sage, de déses​pérer du salut et de le dédaigner, lorsqu'ils sont tombés au fond de l'abîme du péché (cf. Prov. 18,3 ; Vulg.). C'est proprement leur impiété qui les empêche de regarder vers le Seigneur et de reve​nir à l'endroit d'où ils étaient tombés.
Toute pensée qui nous enlève l'espoir de la conversion découle donc  de  l'impiété ; comme une lourde pierre attachée  à  notre cou, elle nous force à regarder toujours en bas, vers la terre, et ne nous permet pas de lever les yeux vers le Seigneur. Mais celui qui a un cœur courageux et un esprit éclairé sait dégager son cou de ce poids détestable, c'est-à-dire repousser le démon qui le déprime et commander à son âme de chanter au Seigneur ces paroles du prophète : Comme les yeux des serviteurs vers les mains de leurs maîtres, comme les yeux d'une servante vers les mains de sa maîtresse, ainsi nos yeux vers le Seigneur notre Dieu jusqu'à ce qu'il nous prenne en pitié. Pitié pour nous, Sei​gneur, pitié pour nous, car nous sommes saturés de mépris (Ps. 122,2-3). Un admirable enseignement est contenu dans ces paroles de céleste sagesse. Si nous sommes saturés de mépris et couverts d'outrages à cause du grand nombre de nos péchés, nos yeux doivent cependant rester tournés vers le Seigneur notre Dieu jusqu'à ce qu'il nous prenne en pitié, et nous ne devons cesser de le supplier jusqu'à ce qu'il nous soit donné d'obtenir le pardon de nos fautes. En effet, il appartient à l'âme constante et tenace de ne jamais se détourner de la persévérance dans la prière par désespoir d'être exaucée, mais de persister inlassable​ment dans cette prière jusqu'à ce due Dieu lui fasse miséricorde.



Vendredi 1e semaine T.O.
De saint Augustin Courage, toi qui es paralysé

Samedi 1e semaine T.O.
De saint Bède le Vénérable La vocation de Matthieu
Jésus vit un homme installé au bureau du -paiement des taxes ; son nom était Matthieu. « Suis-moi », lui dit-il (Mt. 9,9). Il le vit non pas tant avec les yeux du corps qu'avec le regard inté​rieur de son amour... Il vit le publicain, il l'aima, il le choisit et il lui dit : « Suis-moi », c'est-à-dire imite-moi. En lui demandant de le suivre, il l'invitait moins à marcher derrière lui qu'à vivre comme lui ; car celui qui dit demeurer dans le Christ doit se con​duire comme lui-même s'est conduit (1 Jn 2,6)... Matthieu se leva et le suivit. Rien d'étonnant que le publicain, au premier appel impérieux du Seigneur, ait abandonné sa recherche de profits terrestres et que, négligeant les biens temporels, il ait adhéré à celui qu'il voyait dégagé de toute richesse. C'est que le Seigneur, qui l'appelait de l'extérieur par sa parole, le touchait au plus in​time de son âme en y répandant la lumière de la grâce spirituelle pour qu'il le suive...
Comme Jésus était à table dans la maison, de nombreux publi-cains et pécheurs vinrent prendre place avec lui et ses disciples (Mt. 9,10). La conversion d'un seul publicain ouvrit la voie de la pénitence et du pardon à beaucoup de publicains et de pécheurs... Beau présage en vérité : celui qui devait être plus tard apôtre et docteur parmi les païens entraîne à sa suite, lors de sa conversion, les pécheurs sur le chemin du salut ; et ce ministère de l'Évangile qu'il allait accomplir après avoir progressé dans la vertu, il l'entreprend dès les premiers débuts de sa foi...
Essayons de comprendre plus profondément l'événement relaté ici. Matthieu n'a pas seulement offert au Seigneur un repas cor​porel dans sa demeure terrestre, mais il lui a bien davantage préparé un festin dans la maison de son cœur par sa foi et son amour, comme en témoigne celui qui a dit : je me tiens à la porte et je frappe : si quelqu'un écoute ma voix et m'ouvre, j'entrerai chez lui et je dînerai avec lui, et lui avec moi (Apoc. 3,20). Oui, le Seigneur se tient à la porte et il frappe lorsqu'il rend notre cœur attentif à sa volonté soit par la bouche de l'homme qui en​seigne, soit par une inspiration intérieure. Nous ouvrons notre porte à l'appel de sa voix quand nous donnons notre libre assen​timent à ses avertissements intérieurs ou extérieurs et quand nous mettons à exécution ce que nous avons compris que nous devions faire. Et il entre pour manger, lui avec nous et nous avec lui, parce qu'il habite dans le cœur de ses élus, par la grâce de son amour, pour les nourrir sans cesse par la lumière de sa présence afin qu'ils élèvent progressivement leurs désirs et que lui-même se nourrisse de leur zèle pour le ciel comme de la plus délicieuse nourriture.
Samedi 1e semaine T.O.
De saint Pierre Chrysologue Reconnais-toi pécheur et le Christ mangera avec toi

Mardi 2e semaine T.O.
D'un moine de l'Église d'Orient Le maître du sabbat
Beaucoup de publicains et de pécheurs vinrent s'étendre à table avec Jésus et ses disciples. Ce que voyant, les pharisiens disaient aux disciples : Pourquoi votre maître mange-t-il avec les publicains et les pécheurs ? (Mt. 9,10-11).
Dieu est accusé de se pencher vers l'homme, de s'étendre près du pécheur, d'avoir faim de sa conversion et soif de son retour, de prendre l'aliment de la miséricorde et la coupe de la bien​veillance. Mais le Christ, mes frères, est venu à ce repas, la Vie est venue parmi ces convives pour que, condamnés à mort, ils vivent avec la Vie ; la Résurrection s'est couchée pour que ceux qui gisaient se lèvent de leurs tombes ; la Bonté s'est abaissée pour élever les pécheurs jusqu'au pardon ; Dieu est venu à l'hom​me pour que l'homme parvienne à Dieu ; le Juge est venu au repas des coupables pour soustraire l'humanité à la sentence de condamnation ; le Médecin est venu chez les malades pour les rétablir en mangeant avec eux ; le bon Pasteur a penché l'épaule pour rapporter la brebis perdue au bercail du salut
Pourquoi votre maître mange-t-il avec les publicains et les\ pécheurs ? Mais qui est pécheur, sinon celui qui refuse de se voir tel ? N'est-ce pas s'enfoncer dans son péché, et à vrai dire s'identifier à lui, que cesser de se reconnaître pécheur ? Allons, pharisien, confesse ton péché, et tu pourras venir à la table du Christ ; le Christ pour toi se fera Pain, ce Pain qui sera rompu pour le pardon de tes péchés ; le Christ deviendra pour toi la Coupe, cette Coupe qui sera versée pour la rémission de tes fautes. Allons, pharisien, partage le repas des pécheurs, et le Christ partagera ton repas ; reconnais-toi pécheur, et le Christ mangera avec toi ; entre avec les pécheurs au festin de ton Sei​gneur et tu pourras ne plus être pécheur ; entre avec le pardon du Christ dans la maison de la Miséricorde

Jésus traverse un champ de blé. C'est un jour de sabbat. Ses disciples, qui ont faim, cueillent des épis et en mangent les graines. Les pharisiens protestent : Voici, tes disciples font ce que, pendant le sabbat, il n'est pas permis de faire (Mt. 12,2). Mais Jésus déclare : Le Fils de l'homme est maître du sabbat (Mt. 12,8).
Seigneur, tu n'as pas dit : « Le Fils de Dieu est maître du !
sabbat ». Tu as choisi l'expression le fils de l'homme, qui évo​
quait quelque chose de mystérieux et de sacré, mais qui est celle
qui se rapproche le plus de notre humanité.
j
Car, tu l'as aussi déclaré, le sabbat a été fait pour l'homme, et non l'homme pour le sabbat (Me 2,27). Tout homme, en un cer​tain sens, est maître du sabbat. Tout homme peut parfois violer la lettre d'une loi, à condition que ce soit pour rester plus fidèle à l'esprit de cette loi. Ce ne doit jamais être le choix du plus facile ou du plus conforme à nos désirs, mais le passage à une observance plus profonde.
Seigneur, lorsque tu te proclames le maître du sabbat — toi qui l'es au degré suprême —, tu ne veux pas seulement dire que tu rends permises certaines infractions à la loi. Tu déclares aussi l'inverse. Tu es celui qui peut permettre d'enfreindre le repos sabbatique, mais tu es encore celui qui sanctifie tous les jours ouvrables et qui rend sacré chacun d'eux. La distinction entre le septième jour et les six autres jours souvent s'efface plus ou moins dans l'âme qui t'est entièrement consacrée. Chacun de nos jours peut devenir un sabbat — le sabbat en esprit et en vérité.
Mercredi 2e semaine T.O. De saint Jean Chrysostome Pour le chrétien, la vie entière est une fête

Mercredi 2e semaine T.O. De saint Hilaire Le repos du Père, c'est le Christ
Le Sauveur (affirme dans l'Evangile de saint Matthieu) : "Le Fils de l'homme est maître, même du sabbat" (Mt Jj2 8). Marc, au contraire, rapporte son langage à la nature humaine en général : "Le sabbat, dit-il, a été fait pour l'homme, et non l'homme pour le sabbat"... Au commencement, le sabbat offrait de nombreux et de grands avantages : il inspirait aux Juifs de la dou​ceur et de l'humanité envers leurs proches ; il leur rappelait la Création et la Providence divine. "Il les a instruits peu à peu, dit Ezéchiel, à s'éloi​gner de l'iniquité et à cultiver les choses spirituelles". Si le Seigneur, en promulguant la loi du sabbat, avait déclaré : "Vous pouvez faire le bien le jour du sabbat,mais ce qui est mal, ne le faites pas", on ne l'aurait pas écou​té. Aussi défend-il toute espèce de labeurs ; "Vous ne ferez rien", leur dit-il absolument. Encore cela ne suffit-il pas à les retenir. Quand il donna la loi du sabbat, il leur fit comprendre que sa volonté formelle était seulement qu'ils s'abstiennent de tout mal. "Vous ne ferez rien, leur dit-il. Il vous sera seulement permis de préparer votre nourriture" (Ex J_2 16). Mais dans le temple les travaux n'étaient point suspendus, et ils s'accomplissaient avec plus d'ardeur et comme avec un double labeur. Ainsi l'ombre les préparait à la réalité. - "Et le Christ les a frustrés de ce précieux avantage ?" - Cer​tainement non ; il l'a, au contraire, grandement rehaussé. Le temps était ve​nu de donner aux hommes des enseignements plus élevés ; il ne convenait pas de lier les mains à ceux qui avaient renoncé à l'iniquité pour courir à l'ac​complissement de toute sorte de biens ; il n'était pas nécessaire de leur apprendre ainsi que Dieu était le créateur de tout ce qui existe, ni de les former à la douceur, puisqu'ils étaient invités à reproduire la charité de Dieu lui-même, selon cette parole : "Soyez miséricordieux, comme votre Père céleste est miséricordieux" (Le j5 36) ; il n'était pas nécessaire de fixer un jour de fête à ceux qui étaient invités à faire de la vie entière une longue fête : " Mettons-nous en fête, écrivait l'Apôtre, non pas avec l'an​cien ferment : la perversité et le vice, mais avec le pain non fermenté : la droiture et la vérité"/

En vérité, grandes sont les œuvres de Diea\ Oui tout existe et demeure au ciel et sur terre par la volonté^! Dieu le Père ; tout vient de Dieu et tout existe par le J^
agit en tout, c'est nécessairement l'action de celui qui agit dans
le Christ. Et c'est pourquoi il dit : Mon Père travaille chaque jour
et moi aussi je travaille (Jn 5,17). Car tout ce que fait le Christ,-'
Fils de Dieu habité par Dieu le Père, est l'œuvre du Père. Ainsi
chaque jour tout est créé par le Fils, car le Père fait tout dans le
Fils. Donc l'action du Christ est de tous les jours ; et, à mon avis,
les principes de la vie, les formes des corps, le développement et j
la croissance des vivants manifestent cette action...
,
Dieu œuvre-t-il donc le jour du sabbat ? Certes oui, car autre- ! ment le ciel disparaîtrait, la lumière du soleil s'éteindrait, la terre - perdrait consistance, tous les fruits manqueraient de sève et la vie des hommes périrait si, à cause du sabbat, la force constitu​tive de l'univers cessait d'agir. Mais en fait, il n'y a aucune trêve : aussi bien pendant le sabbat que durant les six autres jours, les éléments de l'univers continuent à remplir leur fonc​tion. A travers eux le Père œuvre donc en tout temps, mais il agit dans le Fils qui est né de lui et par qui tout cela est son œuvre... Par le Fils, l'action du Père se poursuit donc le jour du sabbat. Et il n'y a par conséquent point de repos en Dieu, puis-qu'auom jour ne voit cesser l'œuvre de Dieu.
Ainsi en est-il de l'action de Dieu. Mais en quoi consiste son repos ? L'œuvre de Dieu, c'est l'œuvre du Christ. Et le repos de Dieu c'est Dieu, le Christ, car tout ce qui appartient à Dieu est véritablement dans le Christ à tel point que le Père peut s'en reposer sur lui.
Vendredi 2e semaine T.O. Du Concile Vatican II Les apôtres et leurs successeurs

Mardi 3e semaine T.O.
De saint Augustin Être mère du Christ
La Révélation donnée pour le salut de toutes les nations, Dieu, avec la même bienveillance, prit des dispositions pour qu'elle demeurât toujours en son intégrité et qu'elle fût trans​mise à toutes les générations. C'est pourquoi le Christ Sei​gneur, en qui s'achève toute la Révélation du Dieu très haut, ayant accompli lui-même et proclamé de sa propre bouche l'Évangile d'abord promis par les prophètes, ordonna à ses apôtres de le prêcher à tous comme la source de toute vérité salutaire et de toute règle morale, en leur communiquant les dons divins. Ce qui fut fidèlement accompli, tantôt par les apôtres, qui, dans la prédication orale, dans les exemples et les institutions transmirent, soit ce qu'ils avaient appris de la bouche du Christ en vivant avec lui et en le voyant agir, soit ce qu'ils tenaient des suggestions du Saint-Esprit, tantôt par ces apôtres et par des hommes de leur entourage, qui, sous l'inspiration du même Esprit Saint, consignèrent par écrit le message de salut.
Mais pour que l'Évangile fût toujours intact et vivant dans l'Église, les apôtres laissèrent comme successeurs les évêques, auxquels ils « remirent leur propre fonction d'enseignement ». Cette sainte Tradition et la Sainte Écriture de l'un et l'autre Testament sont donc comme un miroir où l'Église en son cheminement terrestre contemple Dieu, dont elle reçoit tout jusqu'à ce qu'elle soit amenée à le voir face à face tel qu'il est.



Mardi 3e semaine T.O.
De Jean Guitton Ma mère, mes frères

Mercredi 3e semaine T.O. De saint Jean Chrysostome Le grain de la Parole et la bonne terre
"Voici ma Mère,voici mes frères;
quiconque fait la volonté de Dieu,
celui-là est mon frèresfma soeur,ma mère!" Tout porte à croire que nous avons là une donnée de fait
qui s'est imposée aux témoins.
Ces dures paroles de Jésus comportent un profond enseignement. Certes,ni Luc ni Jean,qui rapportent,en les adoucissant,il est vrai,
de telles réprimandes du Christ , n'avaient l'idée que Jésus ait été un fils infidèle et sévère;
nais ils devaient voir,dans ces épisodes
où la Mère de Jésus était placée au rang commun,
l'expression d'un Message nouveau,
selon lequel désormais "la chair ne sert de rien." La maternité selon la cgair n'est rien,si elle ne s'accompagne
de la naternité selon l'Esprit. Le Christ appartenait   à ce Royaume de l'Esprit,
hors de toute parenté charnelle. Marie savait bien que le principe de son bonheur n'était pas
d'avoir allaité Jésus,
nais d'avoir écouté sa Parole.
*
La Hère de Jésus relevait de la même Loi que toutes les créatum,
comme une figure parfaite    s'inscrit
dans le rôme espace que les autres.
L'Evangile   public   prêchait cette égalité divine des âmes. Et Marie devait jouir de se sentir au rang commun,
alignée sur les autres êtres. Elle devait penser aussi à la grandeur de la vie morale,
qui net une telle similitude entre les consciences. Elle savait qu'elle avait reçu un privilège ;
mais ce privilège ne lui aurait pas valu d'honneur
hors des dispositions avec lesquelles elle l'avait reçu. if Christ de l'Evangile   public ne relève plus de personne au monde.
Il n'est plus "soumis".
Il est entièrement désormais "aux choses de son Père". Ct n'est donc pas pour e11e-m$ne,iiais pour l'oeuvre de Dieu
que ,comme toute nère,Marie a enfanté.
Après avoir donné son fruit,elle doit disparaître.

Dans la parabole du semeur, le Christ nous montre que sa parole s'adresse à tous indistinctement. De même, en effet, que le semeur (de l'évangile) ne fait aucune distinction entre les terrains, mais sème à tous vents, ainsi le Seigneur ne distingue pas entre le riche et le pauvre, le sage et le sot, le négligent et l'appliqué, le courageux et le lâche, mais il s'adresse à tous et, bien qu'il connaisse l'avenir, il met tout en œuvre de son côté de manière à pouvoir dire : Que devais-je faire que je n'ai point
fait ? Mais si là terre est bonne, si le semeur est le même, si les
grains sont identiques, pourquoi l'un a-t-il donné cent, l'autre soixante et l'autre trente ? Ici encore, la qualité du terrain est le principe de la différence. Ce n'est ni le cultivateur ni la semence, mais bien la terre où elle est accueillie. Par conséquent, c'est notre volonté qui est en cause et non notre nature. Immense amour de Dieu pour les hommes ! Loin d'exiger une même mesure de vertu, il accueille les premiers, ne repousse pas les seconds et offre une place aux troisièmes. Le Seigneur donne cependant cet exemple pour empêcher ceux qui le suivent de croire qu'il suffit pour être sauvé d'entendre ses paroles... Non, cela "seul ne suffit pas à notre salut. Il faut avant tout écouter attentivement la parole et la garder fidèlement en mémoire. En​suite il faut avec courage s'exercer au détachement.
Mercredi 3* semaine T.O.
De Xavier Léon-Dufour La parabole du semeur

Jeudi 3e semaine T.O.
De saint Maxime le Confesseur La lampe sur le chandelier
,

.
Vendredi 3e semaine TX).
D'Origène En particulier il expliquait tout à ses disciples

Vendredi 3e semaine T.O.
De saint Grégoire de Nazianze Pour une catéchèse sans violence

Dans l'histoire do 1"univers, il y a eu deux grandes révolutions, qu'on appelle les doux Testaments: l'une a, fait passer les hommes de l'idolâtrie à la Loi, l'autre de la Loi à l'Evangile (...). Or, ces deux Testaments ont présenté lo mSrae caraotùre. Et lequel ? - C'ost de n'avoir point été un bou​leversement soudain, transformant tout en un instant.
Et pourquoi cala ? Il faut le savoir. C'oot afin que nous no soyons pas violentée, mais persuadés. Car ce qui est violent n'est pas durable, com​me on le voit dans les courants qu'on veut endiguer ou dans les plantée dont on veut arrêter la croissance. Au contraire, ce qui est spontané est plus du​rable et plus sûr. Dans lo premier oaa, l'impulsion vient d'une contraintes dans le second, olle vient de noua. L'un manifeste la bonté divine, l'autre une puissance tyranniquo.
Dieu n'a donc point voulu quo ses bionfnita nous soient imposés de for​ce, mais qu'ils soient reçus volontiers. (...)
L'Ancien Testament a clairement manifesté le Père, obscurément le Fils. Le Nouveau Testament a révélé lo Fils et a insinué la divinité du Saint-Es​prit. Aujourd'hui, l'Esprit vit parmi nous, et il se fait plus clairement connaître.
Car il eflt été périlleux, alors que In divinité du Fére n'était point reconnue, de prêcher ouvertement le Fils, et tant que la divinité du Fils n'était point admise, d"imposer, si j'ose dire, comme en surcharge, le Saint-Esprit. On eût pu craindre que, comme des gens chargés de trop d'aliments, ou comme ceux qui fixent ajr le soloil des yeux encore débiles, les fidèles ne viennent à perdre cela môme qu'ils étaient capables do porter. Il conve​nait bien plutôt quo, par des additions partielles et, comme dit Bavid, par des ascensions de gloire en gloire, la splendeur de la Trinité rayonnât pro​gressivement (...)
Vous voyez comment la lumière nous vient peu à peu. Vous voyez l'ordre ' dans lequel Dieu nous est révélé: ordre qu'il nous faut respecter à notre tour, ne dévoilant pas tout sans délais et sans discernement, et ne tenant
pourtant rien de caché jusqu'au bout. Car l'un serait imprudent, l'autre impie. L'un risquerait de blesser ceux du dehors, et l'autre, d'écarter de nous nos propres frères.
J'ajouterai encore une autre considération (...) : le Sauveur connais​sait certaines choses, qu'il estimait que ses disciples ne pouvaient encore porter, bien qu'ils fussent déjà pleins d'une doctrine abondante: c'était peut-être pour les raisons que j'ai dites plus haut. En conséquence, il te​nait ces choses cachées. Et il leur répétait que l'Esprit, lors de sa venue, leur enseignerait tout...
De saint Grégoire de Nazianze Contemplation devant la mer
Samedi 3e semaine T.O. De saint Boniface Fions-nous à celui qui nous a confié notre charge
L'Église, telle un grand navire, vogue sur la mer de ce monde. Elle est assaillie par les flots variés des épreuves de cette vie. Aussi, elle ne peut être laissée à elle-même, mais elle doit être gouvernée, comme elle l'a été par exemple par nos premiers Pères, Clément et Corneille, et beaucoup d'autres en la ville de Rome, Cyprien à Carthage, Athanase à Alexandrie. Sous les empereurs païens ils eurent à piloter le navire du Christ, l'Église, par leur enseignement, leur protection, leurs peines, leurs souffrances et jusqu'à l'effusion de leur sang...
En les regardant, eux et leurs pareils, je suis effrayé. Le trem​blement et la crainte m'envahissent, et les ténèbres de mes fautes me couvrent (Ps. 54,6). Je souhaiterais laisser là une fois pour toutes, si je le pouvais, le gouvernail de l'Église que j'ai reçu, et trouver chez les Pères ou dans les saintes Écritures des exemples qui m'y encourageraient.
Mais puisque tout doit demeurer ainsi et que la vérité peut être contestée mais ne peut être vaincue ni se tromper, notre esprit fatigué trouvera son refuge auprès de celui qui a dit par Salomon : Que ton cœur mette toute sa confiance dans le Seigneur. Ne t'appuie pas sur ta propre sagesse. En toutes tes voies, apprends à le connaître, et il aplanira tes sentiers (Prov. 3,5-6) ; et ail​leurs : Le nom du Seigneur est une forte tour (Prov. 18,10). Que le juste s'y réfugie, et il sera sauvé !
Tenons-nous debout dans la justice et préparons nos âmes à l'épreuve pour que nous puissions supporter les délais de Dieu et
lui dire : Seigneur, tu as été pour nous de tout temps un refuge (Ps. 89,1). Fions-nous à celui qui nous a confié notre charge. Ce que nous ne pouvons porter par nous-mêmes, portons-le par celui qui est tout-puissant et qui a dit : Mon joug est bon et mon far​deau léger*

.
De Charles de Foucauld Souvenez-vous !
Tempêtes apaisées
Tu es en mer, et c'est la tempête. H ne te reste qu'à crier: "Seigneur, je me noie!"'. Qu'il te tende la main, celui qui eans crainte marche sur les flots: qu'il soulève ta peur, qu'il fixe en lui-même ton assurance, qu'il par​le à ton coeur et qu'il te dise: "Pense à ce que j'ai supporté! Tu as à souf​frir d'un mauvais frère, d'un ennemi du dehors ? N'ai-je pas eu les miens ?
<.&<*•*• Au dehors, r.nnaffin fi1 qui grinçaient des dents, au dedans ce disciple qui me
trahissait."
Eh bien c'est vrai, la tempête fait rage. Mais "de la petitesse d'âme et de la tempête", le Christ nous sauve. Ton navire est secoué ? C'est qu'en toi, peut-être, le Christ dort. Sur une mer furieuse elle était secouée, la barque où navigaient les disciples - et cependant le Christ dormait. Vint enfin le moment'où ces hommes s'aperçurent qu'ils avaient^avec eux le maître et le cré​ateur des vents. Us s'approchèrent du Christ, ils l'éveillèrent: le Christ
coainanda aux vents, et il se fit un grand calme.
j Ton coeur se trouble à juste titre, si tu asjmblié celui on qui tu as
cru. Et tu souffres intolérableiaent si tout ce que le Christ a souffert pour toi reste loin de ton esprit. Si tu ne penses pas au Christ, il dort. Reveil​le le Christ, fais appel à ta foi. Car le Christ dort en toi si tu as_ oublié sa passion; et si tu te souviens de sa passion, on toi le Christ veille. Quand tu auras vu - vu à plein coeur - ce que le Christ a supporté, no souf​friras-tu pas d'une âaie égale ? Et avec joie, peut-être, car tu te trouverasi par la souffrance, un peu semblable à ton Hoi.
Oui, lorsque ces pensées commenceront à te consoler, à te donner de la joie, c'est alors qu'il se sera réveillé, alors qu'il aura commandé aux vents, alors aussi que se sera fait le calme.
"J'attendais - dit le Psaume - celui qui me sauverait de la petitesse   | d'âme et de la tempête"/

"Pourquoi avoir peur ?"
Mes enfants,quoi qu'il vous arrive, souvenez-vous que Je suis toujours ^vec yous Scuvenez-vous pue, visible ou invisible, paraissant agir ou paraissant dormir Je vei.lle toujours, Je suis partout, Je suis Tout-Puissant.
N'ayez jamais nulle crainte, nulle inquiétude: Je suis là, Je vaille, Je vous ai ne, Je peux tout... Que vous faut-il de plus ?... Ne craignez donc rien puisque rien ne peut vous arriver sans «a
SUCC6'(jer {     i     «
ne vous affligez de rien... Souvenez-vous de ces tempêtes que j'ai apaisées d'un mot, leur faisant
un grand calme.
Ayez conflance.fol et courage;soyez sans inquiétude pour votre corps puisque Je suis là, tout-puissant et vous aimant.
Mais n'oubliez pas que Je »uis làj Que votre confiance ne naisse pas de l'insouciance. de l'ignorance des dangers, ni de la confiance en vous ou en d'autres créatupe$ Ncn,v&tre situation est grave... les dangers que vous courez sont trotti les démons, ennemis forts et rusés, votre nature pécheresse et le mond«
vous font une guerre acharnée;
vous n'avez aucune confiance à avoir en vous-mêmes, sans Mol; l'examen de votre passé vous montrera le fonds que vous pouvez faire
sur tcut ce qui est en vous; sur les autres, vous ne pouvez compter davantage, sans (toi; ils ne peuv«nt
vcus sauver malgré vous;
et, sans Moi, ils sont aussi impuissants que vcus l'êtes vous-»§nes... Et, en cette vie, 1g tempête est presque continuelle, et votre barque ei
près de sombrer... Mais ,ne l'oubliez pas, Mol Je suis là; avec Mol,
cette barque est insubmersible!
Défiez-vous de tout, et «urtout de vous, mais ayez en Mol une confiance totale qui banisse toute Inquiétude...
Scuvenez-vcus encore: tout ce qui vous arrive   vous advient par ma Per -par la permission et la volcnté de <ncn amour, , pour que vous entiriez un plus annd bien... ce bien que Je vous aide (Coi-iêTe à en tirer par
Samedi 3e semaine T.O. D'un sermon de saint Pierre Chrysologue

Mardi 4e semaine T.O.
De saint Cyrille d'Alexandrie La chair vivifiante du Christ
Qu'y a-t-il de surprenant dans ce geste du Christ, frè​res ? Il est venu prendre nos infirmités et nous donner en partage sa force, il est venu chercher ce qui était de l'homme pour lui donner ce qui était à Dieu. Il est venu rechercher les injures pour nous rendre nos dignités, il est venu supporter la souffrance pour nous donner en échange la santé ; un médecin, en effet, qui ne souffre pas de maladies ne sait vraiment guérir, et celui qui ne s'est pas fait faible avec les faibles ne peut redonner la santé à un faible. Si le Christ était demeuré dans sa force, il n'aurait rien eu de commun avec les hommes et s'il ne s'était soumis aux lois de la chair, il aurait pris inuti​lement notre chair. Il se soumit donc à ces lois pour éprouver les lois humaines dans la vérité de son huma​nité.
Le Christ réalise des mystères divins dans ses actions humaines et, à travers des réalités visibles, il accomplit des œuvres invisibles. Il monte dans une barque : n'est-ce donc pas lui qui découvrit le lit de la mer après avoir rejeté ses eaux, afin que le peuple d'Israël passe à pied sec comme en une vallée ? N'est-ce donc pas lui qui affermit sous les pieds de Pierre les vagues de la mer, de sorte que l'eau fournisse à ses pas un chemin solide et sûr ? Comment se fait-il, alors, qu'il refuse l'obéis​sance de la mer et veuille faire la traversée du lac sur une barque de louage ? Il monta dans une barque, dit l'Évangile, et- il fit la traversée.
Il monte dans la barque. Le Christ pour traverser la mer de ce monde jusqu'à la fin des temps, monte dans la barque de son Eglise pour conduire ceux qui croient en lui jusqu'à la patrie du ciel par une traversée paisi​ble, et faire citoyens de son Royaume ceux avec lesquels il communie en son humanité. Le Christ n'a, certes, pas besoin de la barque, mais la barque a besoin du Christ. Sans ce pilote céleste, en effet, la barque de l'Église agitée par les flots n'arriverait jamais au port...



Mardi 4e semaine T.O. De saint Ephrem Sur la guérison de l'hémoroïsse

Mercredi 4e semaine T.O.
De saint Jean Chrysostome Foi et miracles

Les sentiments des premiers fidèles
étaient ceux d'hommes bien peu éclairés. Affranchis tout récemment du culte des idoles, ils avaient des idées très grossières et fort peu de jugement: tandis que les choses matérielles attiraient leur curiosité et leur atten​tion, ils n'avaient absolument aucune intelligence de dons incorporels, et ils ne savaient en aucune façon ce que c'est qu'une grâce spirituelle et visible à la seule lumière de la foi. Voici pourquoi il y avait alors des miracles: parmi les grâces de l'Esprit, il y en a qui sont invisibles, et accessibles à la foi seulement; mais il y en a d'autres qui se manifestent par des signes sensibles, afin d'avoir prise sur les infidèles. La rémis​sion des péchés, par exemple, est une chose spirituelle; comment nos péché.e sont effacés, nous ne le voyons pas, en effet, des yeux de la chair. Pourquoi? Parce que c'est notre âme qui est purifiée, et que les yeux du corps ne sau​raient vo.ir l'âme. La rémission des péchés est, par conséquent, un don spi​rituel, qui ne saurait être sensible aux yeux du corps. D'un autre côté, parler plusieurs langues est pareillement un effet de la vertu immatériel​le de 1'Esprit : ce don néanmoins se manifeste par un signe sensible, et de cette façon, peut être saisi par les infidèles. (...)
Or, moi, maintenant, je n'ai aucun besoin de prodiges. -Pourquoi ? - Parce que j'ai été instruit à la foi envers le Seigneur sans l'interven​tion d'aucun miracle. H faut des garanties à celui qui ne croit pas. îfeie moi qui crois, je n'ai besoin ni de garantie, ni de miracle; et, encore que je ne parle pas plusieurs langues, je eaie fort bien que j'ai été purifié de mes péchés. Autrefois, au contraire, on n'aurait point cru, s'il n'y avait pas eu de miracle. De sorte que les miracles ont été donnée en ga -rantie non à la foi, mais à l'incrédulité afin qu'elle fît place à la foi. Paul lui-même l'assure: "Los miracles ne s'adressent pas à ceux qui croient, mais à ceux qui ne croient pas" (1 Co 14 22). Vous le voyez: ce n'est pas pour nous faire injure, mais par considération pour nous que Dieu a fait cesser le témoignage des miracles. Comme il veut mettre en relief notre foi et montrer qu'elle n'a besoin ni de garanties ni de prodiges, il en agit de cette façon. Tandis que, à l'origine, sans des garanties et des miracles, les hommes n'eussent point cru aux choses invisibles que Dieu nous a révé​lées; pour moi, je lui accorde, en dehors de cette condition, une foi pleine et entière. - Telle est la raison pour laquelle il ne c'accomplit plus aujourd'hui de prodiguée.
Jeudi 4e semaine T.O.
De saint Grégoire le Grand Mission des apôtres

Jeudi 4e semaine T.O.
De saint Bonaventure Mission des apôtres

La mission implique l'autorité sans
laquelle nul ne doit prêcher; aussi est-il dit .aux Romains: "Comment prê​cheront-ils s'ils ne sont envoyés?" (Rm 10 15). Ainsi également Isai'e n'osait-il prêcher sans être envoyé: "Me voici, Seigneur, envoie-moi!" (Is 6 8). Au contraire, Jérémie dit des faux prophètes: "Je ne les en​voyais pas, et ils couraient" (Jr 2^ 21). Tels n'étaient pas les Apôtres, les "Envoyés", ainsi nommés afin d'accréditer leur autorité.
Et ils ont été envoyés.pour prêcher, selon ce texte de la 1ère aux. Corinthiens: "Le Seigneur ne m'a pas envoyé pour baptiser, mais pour prê-cher"(l Co 1 1?).
Ils ont été envoyés pour prêcher non pas une petite, mais une grande chose, à savoir le Royaume de Dieu: en quoi'l'on peut voir la doctrine de vérité, selon ce texte de Matthieu: "Le Royaume de Dieu vous sera enlevé pour être donné à un peuple qui en fera les fruits"(Mt21 k"}). On peut dire encore que c'est la grâce de l'Esprit-Saint, selon ce texte des Romains: "Le Royaume de Dieu n'est pas nourriture et boisson, mais justice, paix et joie dans l'Esprit-Saint" (Rm ]A !?)• ** : "le Royaume de Dieu est au-dedans de vous"(Lc 12 2l). On peut y voir aussi la gloire éternelle, selon ce que dit Jean: "Je vous le dis en vérité, à moine de renaître de l'eau et de l'Esprit, nul ne peut entrer dans le Royaume de Dieu"(Jn £ 5). Les Apôtres ont^été envoyés prêcher le Royaume de Dieu dans toutes ses accep​tions, à savoir la vraie doctrine, la grâce divine et la gloire éternelle.
"He prenez rien pour le voyage", afin de prêcher par l'exemple ce qui
\ est dit dans la 1ère à Timothée: "Nous n'avons rien apporté en ce monde,
et il. n'est pas douteux que nous n'en pourrons aussi rien emporter". Et afin de le mieux montrer, il descend dans le détail, poursuivant: ni bâton pour soutenir., ni sac pour serrer, ni pain à manger, ni argent pour acheter Ainsi est interdit tout soutien, afin de montiêr que l'honme qui porte la Parole doit, par la rigueur de son espérance, s'appuyer sur Dieu seul, se​lon les.-nots de la 1ère Epître de St Pierre: "Jetez en lui toutes vos sol​licitudes, car il prend soin de vous"'
"\
Vendredi 4e semaine T.O. D'an* homéik de saint Bède le Vénérable

Vendredi 4e semaine T.O.
De Lansperge le Chartreux Heureux les persécutés pour la justice



Samedi 4e semaine T.O. De saint Bernard Du précieux parfum de la compassion divine
Je me souviens de vous avoir présenté deux parfums: celui.du regret, qui s'étend à tous les péchés; et celui de la reconnaissance, qui renfer​me tous les bienfaits de Dieu (...). Hais il est un parfum qui l'emporte de loin sur ces deux-là; je l'appellerai la parfum de la compassion. Il se compose en effet, des affres de la pauvreté, des angoisses où vivent les opprimés, des inquiétudes de la tristesse, des fautes des pécheurs, bref, do toute la peine des hommes, fussent-ils nos ennemis. Ces ingré​dients semblent méprisables, et pourtant le parfum où ils entrent est su​périeur à tous les autres. C'est un baume qui guérit: "Heureux les misé​ricordieux, ils obtiendront miséricorde" (Mt Jî 7) (...)
Qui est, à votre avis,"cet homme heureux qui a pitié d'autrui et qui prête son bien" (Es 111 5), enclin à la compassion, prompt à secourir 1s prochain, plus content de donner que de recevoir ? cet homme qui pardonne aisément, résiste à la colère, ne consent pas à la vengeance, et en tou​tes choses regarde comme siennes les misères des autres ? Quelle que soit cette âme imprégnée de la rosée de. la compassion, au coeur .débprdant de pitié, qui se fait toute à tous, qui n'est pour elle-oôme qu'un vase fê​lé où rien n'est jalousement gardé, cette dmc si bien morte à elle-mSme qu'elle vit uniquement pour autrui, elle a le bonheur de posséder le troisième parfum et le meilleur (...)
Et vous mes frères, si vous avez reçu quelque don d'en haut., ne tardez pas à en faire part à vos compagnons, en vous montrant parmi nous servia-bles, gentils, reconnaissants, d'huneur facile et modeste; tous alorc, nous pourrons attester que vous aussi vous répandez les meilleurs parfums. Quiconque d'entre vous supporte patiemment les infirmités physiques et mo​rales de ses frèroe, ou mieux encore, lossoulage do .ses services, de ses encouragements, de toute l'aide qu'il peut donner,"quiconque agit ainsi est, dans une communauté, la source d'où émanent les parfums spirituels. On se le montre on.disant: "Voilà l'ami de ses frères et du peuple d'Is​raël; voilà celui qui prie pour le peuple et pour toute la cité sainte"

Samedi 4e semaine T.O.
De Guillaume de Saint-Thierry Seigneur, conduis-moi au désert
Seigneur,viens consoler ma solitude;donne-moi un coeur de vrai solitaire^
viens parler souvent avec moi.
Car je ns serai pas seul tant qut Tu seras avec moi,ô mon Dieu! Mais si Tu me délaisses,alors malheur à moi,dans mon isolement! Si je m'endors,personne pour me réchauffer dans mon sommeil!
Si je tombe,personne pour me relever de ma chute! 0 Toi,mon refuge et ma force,conduis-moi,comme jadis Tu as conduit Moïse au coeur du désert,
là où flambe le Buisson sans qu'il se consume, là où le coeur envahi par l'Esprit Saint se met lui aussi à flantber,à devenir tout ardent,sans se consumer, subissant la purification.
Alors,prodige suprême et vision incomparable, le coeur peut tenir mieux là où l'on ne peut demeurer, où l'on ne peut avancer sans avoir dénèué les liens de ses entraves charnelles, là où l'og ne marche que pieds-nus, après avoir purifié ses affections.
Là,Celui qui est ne Se laisse pas voir sans doute tel qu'il est, mais on 1'entend dire: "Je suis Celui qui suis." Là,il faut bien encore se couvrir le visage pour ne pas regarder le Seig^^
en face; mais on doit s'y exercer à prêter l'oreille dans l'humilité de l'obéissance
pour discerner ce que dit à l'intérieur le Seigneur Dieu. En attendant,Seigneur,cache-moi dans le secret de ton tabernacle
durant ce jour qui est mauvais.
•
Cache-moi dans le secret de ta Face,loin de la contradiction des langue*;
car ton joug suave,ton fardeau léger,
c'est Toi qui me l'as imposé...
Toi qui fais toutes choses nouvelles pour mcû.
Seigneur,fais l'éducation du pauvre rustre que je suis,
venu des moeurs du siècle. Enseigne-moi les bonnes manières de ta Cité,la politesse exquise
de ta Cour. Apprends-moi cette langue que j'ignore ,que je commence à entendre
depuis ma sortie d'Egypte,
cette langue dans laquelle Tu parles à tes fils et eux avec Toi: que je saisisse ce que Tu veux,ce qui T'est agréable,ce qui est parfait|
Samedi 4e semaine T.O. D'Amédée de Lausanne Toujours interpellant en notre faveur

Mardi 5e semaine T.O. De saint Augustin Le sacrifice qui plaît à Dieu
au Cftl avec les plus grands honneurs à la façon d'une souverain»,
la Vierge Marie est invitée par le Père suprême
à siéger dans le Royaume de la Lumière éternelle,
sur le trône de la gloire la plus éminente,
première après le Fils qu'elle a engendré... La toute bftnheureuse Vierge, remarquable par son mérite sans égal,
se tient donc en présence du Créateur,
interpellant toujours en notre faveur
par sa prière toute puissante. Instruite en effet par cette Lumière pour qui tout est à découvert,
Marie voit tous nos périls;
douce et clémente souveraine,
elle a pitié de nous
d'un coeur tout maternel. Les aninaux   sacrés de la vision d'Ezéchiel voyaient   eux aussi
tous les maux du genre humain,.,.
mais bien moins que la Mère de Dieu;
tout en les scrutant, eux ne peuvent les écarter. Marie, au contraire, sait avoir pitié des affligés et des malheureux;
elle sait les secourir
par la grâce de sa divine tendresse,
d'une manière d'autant plus radicale
qu'elle contemple plus excellement
le Coeur du Roi infiniment grand... Elle est toute à la joie de remporter de nouveaux triomphes
pour la libération des condamnés,
et pour l'accroissement   du Peuple de Dieu:
ceux qui sonttombés se relèvent, ils reviennent convertis.
Et la Mère les réconcilie avec son Fils,
elle les réconcilie avec Dieu,
les rendant à la vie,
les arrachant à la mort définitivement. Ainsi le <Jé«ir de la bienheureuse Marie s'accomplit   chaque jour,
quand les enchaînés sortent de leur prison,
pour respirer, leur pardon accordé,
au grand air de la liberté éternelle.
Ainsi rassemble-t-elle les fils dispersés,
ainsi rappelle-t-elle les fils égarés,
ainsi libère-t-elle les fils que l'on pousse vers la mort.

lu veux te réconcilier avec Dieu? Apprends à te comporter de telle sorte que Dieu se réconcilie avec toi. Remarque ce qu'on lit dans le même psaume : Car, si tu avais voulu un sacrifice, je te l'aurais bien offert; tu ne prendras pas plaisir aux holocaustes. Tu n'auras donc pas de sacrifice? Tu n'offriras rien, tu n'as aucune offrande pour te récon​cilier avec Dieu? Écoute la suite, et dis à ton tour : Le sacrifice pour Dieu, c'est un esprit brisé. Le cœur brisé et humilié, Dieu ne le méprise pas. Après avoir rejeté ce que tu offrais, tu as trouvé quelque chose à offrir. Tu voulais offrir, comme tes pères, des animaux immolés, ce qu'on appelait des sacrifices. Si tu avais voulu un sacrifice, je t'en aurais bien offert. Ce n'est donc pas cela que tu cherches, et pourtant c'est un sacrifice que tu cherches.
Tu ne prendras pas plaisir aux holocaustes,d\t-i\. Ainsi donc, parce que tu ne prendras pas plaisir aux holocaustes, tu resteras sans sacrifi​ce? Pas du tout! Le sacrifice pour Dieu, c'est un esprit brisé; le cœur brisé et humilié, Dieu ne le méprise pas. Tu possèdes de quoi offrir. N'inspecte pas un troupeau, n'arme pas des navires et ne franchis pas la mer jusqu'à des régions lointaines pour en rapporter des aromates. Cherche dans ton cœur ce qui peut plaire à Dieu. Il faut briser ton cœur. Ne crains pas qu'il en meure! On te le dit ici : O Dieu, crée en moi un cœur pur. Pour que soit créé un cœur pur, il faut briser le cœur impur.
Il faut nous déplaire à nous-mêmes quand nous péchons, parce que les péchés déplaisent à Dieu. Et puisque nous ne sommes pas sans
péché, nous ressemblerons à Dieu au moins en ce que le péché nous déplaît, comme à lui. Pour une part tu seras uni à la volonté de Die^ car ce qui te déplaît en toi, c'est ce que déteste celui qui t'a créé.,
D'un
Mardi 5e semaine T.O. de saint Césaire d'Arles

Mercredi 5e semaine T.O.
De saint Augustin Le pur et l'impur
Quelle que soit l'ampleur des aumônes que tel ou tel puisse faire, s'il n'abandonne pas ses péchés graves, je doute, je doute fort qu'il ne se donne une fausse sécu​rité et qu'il perde son argent saris racheter ses péchés. Autre chose est de changer de vie, autre chose de « tein​dre » sa vie. Changer sa vie c'est s'abstenir des péchés graves. « Teindre » sa vie, c'est laver les péchés quoti​diens que nous ne pouvons éviter, par des aumônes quo​tidiennes. Comme je l'ai déjà dit, une aumône généreuse libère l'âme, lorsque le criminel a déjà déserté les péchés qui donnent la mort. Si, au contraire, il donne son argent à Dieu et offre son âme à l'Ennemi, alors s'accomplit la parole de l'Écriture : « Qui se purifie du contact d'un mort et à nouveau le touche, que lui sert son ablution ? »
Ce que je vous dis là, frères très chers, écoutez-le avec attention, car je ne voudrais pas que quelqu'un, à l'intel​ligence un peu courte, ne croie que j'ai dit que l'aumône ne sert à rien pour les péchés. Loin de nous cette pen​sée. Non seulement nous croyons qu'elle sert, mais
qu'elle sert beaucoup. A cette condition, toutefois, que celui qui fait l'aumône pour ses péchés cesse de com​mettre des péchés graves et ainsi fasse l'aumône comme le veut le Seigneur en ne servant plus le péché. Aussi, comme nous l'avons souvent dit, quand nous donnons notre argent aux pauvres, offrons notre âme à Dieu, afin que « là où est notre trésor, là aussi puisse être notre cœur ». Pourquoi, en effet, Dieu nous demande-t-il notre argent ? Parce qu'il sait que nous l'aimons beau​coup et que nous pensons souvent à lui, et que là où est notre argent, là est aussi notre cœur. C'est pourquoi Dieu nous exhorte à nous faire par l'aumône un trésor dans le ciel, afin que notre cœur s'établisse là où nous avons placé d'abord notre trésor et que lorsque le prê​tre dit : « Élevons notre cœur », nous puissions en vérité répondre : « Nous le tournons vers le Seigneur. »

.
Mercredi 5e semaine T.O.
De Thomas a Kempis Heureux les cœurs purs
La simplicité cherche Dieu ; la pureté le trouve et le goûte...
Si tu ne veux que ce que Dieu veut, et ce qui est utile au pro​chain, tu jouiras de la liberté intérieure.
Si ton cœur était droit, alors toute créature te serait un miroir de vie et un livre rempli de saintes instructions.
Il n'est point de créature si petite et si vile qui ne présente quelque image de la bonté de Dieu.
Si tu avais en toi assez d'innocence et de pureté, tu verrais tout sans obstacle. Un cœur pur pénètre le ciel et l'enfer.
Chacun juge des choses du dehors selon ce qu'il est au dedans de lui-même.
S'il est quelque joie dans le monde, le cœur pur la possède.
Jf
Nous n'avons en nous que peu de lumière, et ce peu il est aisé de le perdre par négligence.
Souvent, nous ne nous apercevons pas combien nous sommes aveugles au dedans de nous.
A de mauvaises actions souvent nous donnons de pires excuses.
Quelquefois nous sommes mus par la passion, et nous croyons que c'est par le zèle.
Nous relevons de petites fautes dans les autres, et nous nous en permettons de plus grandes.
Nous sentons bien vite, et nous pesons ce que nous souffrons des autres ; mais tout ce qu'ils ont à souffrir de nous, nous n'y songeons point.
Qui se jugerait équitablement soi-même, sentirait qu'il n'a droit de juger personne sévèrement.
Il jouit d'une grande tranquillité de cœur, celui que n'émeut ni la louange ni le blâme.
Il sera aisément en paix et content, celui dont la conscience est pure.
Tu n'es pas plus saint parce qu'on te loue, ni plus imparfait parce qu'on te blâme.
Tu es ce que tu es ; et tout ce qu'on pourra dire ne te fera pas plus grand que tu ne l'es aux yeux de Dieu.
Si tu considères bien ce que tu es en toi-même, tu t'embarra-seras peu de ce que les hommes disent de toi.
L'homme voit le visage, mais Dieu voit le cœur (l Sam. 16,7). L'homme regarde les actions, mais Dieu pèse l'intention.
Faire toujours bien et s'estimer peu, c'est le signe d'une âme humble.

Jeudi 5e semaine T.O.
De saint Bède le Vénérable La foi de la Cananéenne
.
Jeudi 5e semaine T.O.
De saint Jean Chrysostome Les vrais amis de Dieu

Jeudi 5e semaine T.O. De Jean Tauler Descendre dans le vrai fond de soi
En venant vers Jésus, la Cananéenne se contente de ces mots : "Aie pitié de moi !" et ses cris redoublés attirent un grand nombre de personnes. Spectacle touchant que celui de cette femme criant avec tant d'émotion, de cette mère implorant pour sa fille tourmentée de la façon la plus cruelle. (...) Elle ne dit pas : "Aie pitié de ma fille !", mais : "Aie pitié de moi ! Ma fille ne comprend pas la grandeur de son mal ; pour moi j'éprouve au con​traire les tortures les plus affreuses, je souffre de la voir en cet état."
"Jésus ne répondit pas une seule parole". Quelle chose étrange et singulière ! (...) Vraisemblablement, plusieurs des spectateurs furent scan​dalisés ; la Cananéenne ne le fut pas. (...) Que fit-elle ? Se résigna-t-elle au silence ? S'en alla-t-elle ? Du coup, son ardeur fut-elle évanouie ? Ne le pensez pas : loin de là, elle insista davantage. (...) Elle s'approcha de plus près et, se prosternant devant Jésus, elle lui dit : "Seigneur, viens à mon aide."...
Et le Christ, quelle est sa conduite ? (...) Il répond enfin : "II n'est pas bien de prendre le pain des enfants pour le donner aux petits chiens." (...) Plus la femme insiste dans sa prière, plus il s'applique à la rebuter. Il appelle les Juifs, non plus des brebis (comme tout à l'heure), mais des enfants, tandis qu'il assimile cette femme aux chiens. Mais ces paroles mêmes fournis​sent à cette mère un argument décisif : "Si je mérite cette qualification, ré​pond-elle, je ne suis donc plus une étrangère... Les petits chiens, dit elle, mangent les miettes qui tombent de la table de leurs maîtres." Voyez-vous la sagesse de cette femme ? Elle n'a garde de contredire le Sauveur, de s'attris​ter de l'éloge du prochain, de s'indigner de l'injure qui l'atteint elle-même. Voyez-vous sa persévérance ? Jésus lui dit : "II n'est pas bien...", elle ré​pond : "C'est vrai, Seigneur". Jésus appelle les Juifs des enfants, elle les appelle des maîtres. Jésus lui donne la qualification de chien, elle en accep​te le titre et s'en autorise.... et c'est pour cela qu'elle fut admise au nom​bre des enfants.
Le Christ lui dit alors : "0 femme, ta foi est grande !" Il lui tardait
de prononcer cette parole et de récompenser cette mère désolée : -"Qu'il te soit
fait comme tu le veux. Ta foi suffirait à l'accomplissement de choses beaucoup
plus difficiles : aussi qu'il te soit fait comme tu le veux." Parole qui rap​
pelle celle-ci : "Que le ciel soit, et le ciel fut" (Gen J. 6).  "Et, à l'heure
même, sa fille fut guérie".
'

Mes enfants, comment cela peut-il se faire ? Lorsque la Cananéenne criait instamment après le Seigneur, la source de la miséricorde infinie resta fermée pour elle, alors que,pour d'autres, elle avait coulé. Qui ne s'étonne​rait de ce silence de Dieu ?
Les disciples, eux, parlaient : ils plaidaient pour la pauvre femme. A la fin, Jésus répondit très durement qu'il n'était envoyé qu'aux brebis per​dues de la maison d'Israël. Il ne se contenta pas d'opposer un refus à cette femme mais, par des paroles sans réplique, il lui signifia devant tous qu'il ne serait pas juste de lui faire grâce. Non seulement il lui refusait le pain, chose commune et nécessaire à la vie, mais il lui déniait la qualité d'enfant, il lui déniait la qualité d'être humain : "II n'est pas bien de prendre le pain des enfants pour le jeter aux chiens". Comment aurait-il pu la traiter plus durement, l'éprouver davantage ? (...)
Or, que fit-elle, ainsi accablée ? Elle supporta tout avec douceur et humilité. Elle se laissa confondre et voulut se confondre elle-même et s'anéan​tir, en descendant plus profondément encore dans l'abîme : "C'est vrai, Seigneur je ne suis même pas un chien, mais rien qu'un tout petit chien". Mais dans cet anéantissement d'elle-même, elle gardait une confiance inébranlable. "C'est vrai, Seigneur; mais justement, il arrive que les tout petits chiens soient nourris des miettes qui tombent de la table du maître".
Ah! mes enfants, heureux, trois fois heureux, ceux qui peuvent, comme cette femme, atteindre le fond même de la vérité, non certes par de savants commentaires,... mais qui savent descendre dans le vrai fond! Ni Dieu, ni au​cune créature ne pourrait alors vous mépriser et vous enfoncer aussi profond que vous ne le feriez vous-mêmes. On pourrait vous faire subir affronts, mé​pris, rebuffades : vous resteriez fermes dans la persévérance, vous descendriez plus bas encore, animés d'une entière confiance, accroissant votre ardeur.(...)
Ces chemins,et eux seuls, conduisent en vérité et sans aucun intermé​diaire jusqu'à Dieu ; ces chemins sont, nous l'avons dit : un sincère et très profond anéantissement de soi-même, une vraie persévérance dans cet état d'humi​liation, une inébranlable confiance envers Dieu. C'est ainsi qu'agit cette fem​me. Aussi lui fut-il répondu : "0 femme, ta foi est grande, que tout s'accomplis​se comme tu le veux !" A tous ceux qui persévèrent dans cet état et dans cette voie le Seigneur dira aussi : "Ami très cher, tout ce que tu veux t'arrivera, et comme tu tr vriit. Car dans In mftaure oïl snnntflnftmfint tu p.s snrt.i dfi toi.
Vendredi 5e semaine T.O. De saint Grégoire de Narek Seigneur compatissant et miséricordieux

Vendredi 5e semaine T.O. De saint Ephrem Le salut par le Corps du Christ
Dieu miséricordieux,Seigneur très compatissant,Ami des hommes, lorsque Tu as parlé,rien n'est irréalisable, rien qui pour l'esprit paraissait impossible!
Il est propre à Toi de donner un fruit savoureux en échange des dures Toi qui es le Père de cette Loi de Vie,       (épines, par qui nous a été offert ce Fruit savoureux!
0 Souffle de nos faces et splendeur de notre beauté,Seigneur Christ, Lumière et Donateur de la lumière, Tu ne prends pas plaisir au mal, Tu ne veux la perdition de personne, Tu ne souhaites jamais la mort!
î« n'es pasagité par le trouble,ni assujetti à la colère,co««e nous; Tu n'es pas intermittent en ton amour, ni changeant en ta compassion; Tu ne varies jamais dans ta bonté.
SI Tu veux pardonner,Tu le
peux; si Tu veux guérir,Tu es puissant;
Si Tu veux
vivifierju en *• capable;
Si Tu veux
accorder ta grâce,Tu es libéral;
Si Tu veux
rendre à la santé,Tu es habile...
Si,avant même que nous le demandions,Tu veux étendre la Main,
Tu ne manques de rien. Si Tu veux me mettre au large dans mes angoisses,Tu es Pacificateur,
Si Tu veux m'appeler quand je traîne,
Tu es Providence.
0 Toi qui,pour mon Salut,as combattu avec force dans l'arène ensanglantée, Tu as pris sur ton Corps innocent la souffrance effroyable des châtiments que nous avions mérités, afin que,la compassion que Tu nous portes, Tu la manifestes en acte,en devenant exemple.
Tu ne tournes jamais le dos,Tu ne détournêspas la Face,
mais Tu es totale Lumière et volonté de Salut.
Si Tu veux m' affermir,moi qui suis ébranlé,Tu es Rocher;
si Tu veux me donner à boire,à moi l'assoiffé, Tu es Source,Tu es Lumière! Tu es Dieu !

.
Samedi 5e semaine T.O. De Karl Rahner À la table du Verbe éternel

Samedi 5e semaine T.O. D'un sermon de saint Ephreni
Jésus est dépeinfrsous des traits analogues à ceux qui caractéri- I sent son comporteofient lors de la Cène, lorsque, prenant le pain et rendant grâces, il le bénit, le rompt et le partage ; dès lors on peut vraiment^voir \dans cet évangile de la multiplication des pains; un renvoi à ce que nous célébrons de nouveau maintenant : le repas où le Seigneur restaure les siens dans le désert de la vie, par les mains de ses apôtres, afin qu'ils ne périssent pas d'inani​tion au cours de ce voyage vers l'éternité...
Le Seigneur constitue le cœur de l'événement : c'est lui qui prend le pain, le bénit, prononce et exprime à Dieu l'action de grâces sur ce don de la terre. Il le fait certainement comme devait le faire, dans l'Ancien Testament, le père de famille : au nom de tous ceux qui étaient réunis autour de sa table ; mais quand le Verbe éternel du Père, qui a pris notre chair et s'est fait notre commensal, prie le Père, quand il lui rend grâces pour les dons de la terre, quand il le glorifie et glorifie son Nom pour sa grâce et son amour, un tel événement, accompli par lui, le Fils de l'hom​me, qui est Fils de Dieu, prend alors une dimension infinie : le Grand-Prêtre éternel présente au nom de tous ses frères et sœurs la louange du monde et de l'histoire pour toujours et pour l'éter​nité, en s'offrant lui-même au Père par sa mort^Quand les évan-gélistes rédigèrent cette scène d'évangile dans le style du récit de la Cène, nous pouvons nous aussi lire dans cet évangile ce qui se produit de nouveau aujourd'hui dans notre vie : le Seigneur est au milieu de nous, comme celui qui offre à Dieu pour nous aussi, pour notre vie, pour notre destin, la grande action de grâces et le grand sacrifice, celui qui nous emporte avec lui, nous et notre existence, dans la grande Liturgie qui embrasse le temps et l'éter​nité, afin que tout en tout soit offert à Dieu./Quand, dans la foi, nous nous approchons de la table du Seigneur, ce qui est dit aujourd'hui dans l'évangile vaut également de nous : Ils mangè​rent et ils furent rassasiés (Me 8,8). Nous pouvons donc, plus que jamais, avoir faim du festin éternel à la table de Dieu lui-même, et être rassasiés afin de ne pas succomber en chemin, même si nous venons de loin et que la route pour l'éternité est encore longue,

Au désert, notre Seigneur multiplia le pain et, à Cana, il changea l'eau en vin. Il habitua ainsi la bouche des disciples à son pain et à son vin jusqu'au temps où il leur donnerait son corps et son sang. Il leur fit goûter un pain et un vin qui passent pour éveiller en eux le désir de son corps et de son sang vivifiants. Il leur donna libé​ralement ces menues choses, pour qu'ils sachent que le don parfait serait gratuit. Non seulement il nous a donc comblés gratuitement de ses dons, mais il nous a entou​rés de sa tendresse. Il nous a donné ces menues choses gratuitement afin que nous allions et recevions gratui​tement cette chose si grande qu'est l'eucharistie. Ces morceaux de pain et ce vin étaient doux au palais, mais le don de son corps et de son sang est utile à l'esprit.
Comme premier signe, il fit un vin réjouissant pour les convives, afin de manifester que son sang réjouirait toutes les nations. Le vin intervient dans toutes les joies et de même toutes les délivrances se rattachent au mystère de son sang. Il donna aux convives un vin excellent qui transforma leur esprit pour leur faire savoir que la doc​trine dont il les abreuverait transformerait leur cœur.
De même, en un clin d'œil, le Seigneur a multiplié un peu de pain. Il a prouvé la force pénétrante de sa parole à ceux qui l'exécutaient, et la largesse avec laquelle il octroyait ses dons à ceux qui en étaient les bénéficiai​res. Ce n'est pas à sa puissance qu'il a mesuré ce mira​cle, mais à la faim de ceux qui étaient là. Et, mesuré à la faim de milliers de gens, le miracle a dépassé les douze corbeilles. Chez tous les artisans, la puissance est inférieure au désir des clients, ils ne peuvent pas faire tout ce qu'on leur demande : les réalisations de Dieu, au contraire, dépassent tout désir.
Samedi 5e semaine T.O. De saint Augustin Un miracle à déchiffrer

Mardi 6e semaine T.O.
De saint Gaudence de Brescia L'Eucharistie, Pâque du Seigneur

Un seul est mort pour tous, et c'est le même qui, à travers toutes les maisons de l'Église, dans le mystère du pain et du vin, réconforte en étant immolé, donne la vie en étant cru, sanctifie ceux qui le consa​crent en étant consacré.
C'est la chair, c'est le sang de l'Agneau. Car le pain qui est descendu du ciel a dit : Le pain que je donnerai, c'est ma chair, pour la vie du monde. Et son sang est fort bien signifié par l'apparence du vin, puisqu'en disant lui-même dans l'Évangile : Moi, je suis la vraie vigne, il montre clairement que son sang, c'est n'importe quel vin offert pour représenter sa passion
Lui qui est le Créateur et le Seigneur de laTîiture, qui fait sortir le pain de la terre, il fait avec du pain (parce qu'il le peut et qu'il l'a promis) son propre corps; et lui qui a fait du vin avec de l'eau, il a fait son sang avec du vin.
C'est la Pâque du Seigneur, dit-il, c'est-à-dire son passage. Car tu ne dois pas penser que c'est un élément terrestre. : en « passant » en lui, il en a fait une réalité céleste, il en a fait son corps et son sang.
Ce que tu reçois, c'est le corps qui provient de ce pain céleste, c'est le sang de cette vigne sainte. Car, lorsqu'il présentait le pain et le vin à ses-disciples, il leur a dit : Ceci est mon corps; ceci est mon sang. Croyons, je vous en prie, celui en qui nous avons mis notre foi; il ignore le mensonge, lui qui est la vérité.
V-Ul   \J
De Grégoire d'Agrigente Approchez-vous de lui
Mercredi (>~ semaine i .u.
De Théophile d'Antioche Heureux les cœurs purs



Jeudi 6e semaine T.O. D'Innocent III Tu es la Christ de Dieu
En ce qui concerne particulièrement la foi de Pierre, on peut juger de sa grande qualité par cette réponse : Tu es le Christ, le Fils du Dieu vivant... Tu n'es pas seulement Fils de l'homme, mais Fils de Dieu, non pas du Dieu des morts mais du Dieu vivant par lui-même et qui donne la vie à tout ce qui vit, car c'est en lui que nous avons la vie, le mouvement et l'être (Act. 17,28). Cette grande foi, le Seigneur ne la laissa périr dans aucune des épreu​ves qu'elle eut à traverser. Au temps de sa Passion il dit à Pierre : Simon, Satan a réclamé le droit de vous secouer comme le blé dans un crible, et il ajoute aussitôt : mais j'ai prié pour toi afin que ta foi ne défaille point ; et toi, quand tu te seras ressaisi, affermis tes frères (Le 22,31-32). Même si à un certain moment il a hésité, ce qui lui a valu ce reproche du Seigneur : Homme de peu de foi, pourquoi as-tu douté ? (Mt. 14,31), sa foi revint à sa fermeté première et il fut sauvé du péril de la mer.
Cette foi véritable et sainte ne vient pas de la créature humaine mais de la révélation divine. D'où la réponse du Christ : Tu es heureux, Simon, fils de Jean, car ce n'est pas la chair ni le sang qui t'ont révélé cela, mais mon Père qui est dans les deux. Sur cette foi l'Église est fondée comme sur un roc, et c'est pourquoi tu es Pierre, et sur cette pierre je bâtirai mon Église. Pierre reçoit là un double honneur : il devient fondement et tête de l'Église. En effet, bien que le Christ soit le premier et principal fondement, selon cette parole de l'Apôtre : Le fondement est posé ; personne ne peut en poser d'autre, et c'est le Christ (1 Cor. 3,11), il y a cependant d'autres fondements, moins importants : les apôtres et les prophètes ; car vous êtes construits, dit saint Paul, sur le fon​dement des apôtres et des prophètes (Éph. 2,20). Et parmi eux saint Pierre est le principal et le premier.

Vendredi 6e semaine T.O.
De saint Grégoire le Grand Se quitter soi-même
Vendredi 6e semaine T.O.
De l'Imitation de Jésus Christ La voie royale de la sainte Croix
Elle paraît dure à beaucoup, cette parole : Renonce à toi-même, prends ta croix et suis Jésus (cf. Le 9,23). Mais il sera bien plus dur d'entendre ce mot suprême : Retirez-vous, maudits, dans le feu éternel (Mt. 25,41). Ceux qui maintenant écoutent et suivent l'appel de la croix n'ont pas à redouter d'entendre alors la sen​tence d'éternelle condamnation. Le signe de la croix apparaîtra j dans le ciel, lorsque le Seigneur viendra pour le jugement. Alors tous les serviteurs de la croix, qui ont passé leur vie à imiter le crucifié, s'approcheront du Christ juge en toute confiance.
Pourquoi donc crains-tu de prendre la croix par laquelle on va au Royaume ? Dans la croix se trouvent le salut, la vie, la pro​tection contre l'ennemi, la rosée de la douceur céleste, la force de l'âme, la joie de l'esprit, la somme de la vertu, la perfection de la sainteté. Il n'y a ni salut pour l'âme, ni espoir de vie éternelle, si ce n'est dans la croix. Prends donc ta croix et suis Jésus ; ainsi tu iras vers la vie éternelle... Si tu meurs avec lui, tu vivras aussi avec lui. Si tu es son compagnon dans la peine, tu le seras aussi dans la gloire.
C'est dans la croix que tout se tient et c'est sur la mort que tout repose. Il n'y a pas d'autre voie vers la vie et la vraie paix intérieure que la voie de la sainte croix et de la mortification de chaque jour. Vas où tu veux, cherche tout ce que tu voudras : tu ne trouveras pas de voie supérieure ni de chemin plus sûr que la voie de la sainte croix.

Vendredi 6e semaine T.O.
De saint Augustin Se renoncer pour se trouver
"Qu'il se renonce," Peut-on se renoncer soi-même quand on s'aine ? Ici, c'est la raison qui parle, et-la raison humaine. C'est l'homme qui me dit comment se renoncer soi-même quand on s'aime ? Mais Dieu dit à l'homme : "Quand on s'aime vraiment, on se renonce soi-même. C'est en s'aimant qu'on se perd ; c'est en se renonçant qu'on se trouve. Qui aime sa vie, dit-il, la perd" (Jn J_2 25). Voilà l'ordre de quelqu'un qui sait ce qu'il ordonne, car il prend les intérêts de celui qu'il instruit et il s'entend à réparer ce qu'il a daigné créer : "Qui aime sa vie, la perd." Il est douloureux de per​dre ce qu'on aime. Le laboureur aussi perd pour un temps ce qu'il sème : il le jette, il le répand, il le disperse, il le recouvre de terre. Ne t'en étonne pas : cet homme qui semble mépriser et perdre ainsi son grain est en réalité un moissonneur avare ; l'hiver et l'été lui donnent raison et la joie de la récolte montre bien comme  la semence a été sagement perdue. Donc, "qui aime sa vie, la perd". Voulez-vous qu'elle donne du fruit ? Traitez-la comme le laboureur traite la semence ! Voilà ce que c'est que se renoncer soi-même ; en aimant mal ta vie, tu la perds.
On ne trouve personne qui ne s'aime lui-même. Mais ce qui importe ici, c'est de s'aimer comme il faut et non pas de travers. Quiconque s'aime après avoir abandonné Dieu, et quiconque abandonne Dieu pour s'être trop ai​mé, ne demeure même plus en lui-même : il va jusqu'à se quitter lui-même ; il s'en va, exilé de son propre coeur, car il n'a plus de goût pour les cho​ses intérieures, il est tout aux extérieures. Qu'ai-je dit ? Tous ceux qui font le mal n'en arrivent-ils pas à compter pour rien la voix de leur conscien​ce ? Car pour peu qu'on ait des égards pour elle, on aiet des bornes à sa mali​ce. Donc celui qui a méprisé Dieu pour s'aimer soi-même, en aimant hors de lui ce qui n'est pas lui, s'est méprisé lui-même. Voyez ! Ecoutez l!Apôtre qui apporte son témoignage à cette vérité. "Dans les derniers temps, les pé​rils abonderont" : quels périls ? "Les hommes n;auront d'affection que pour eux-mêmes." Voilà la cause de tout le mal. Voyons si, en s'aimant ainsi, ils resteront du moins en eux-mêmes. Voyons, écoutons ce qui suit : "Les hommes, dit-il, n'auront d'affection que pour eux-mêmes et ils seront possédés de l'a​mour de l'argent" (2 Tm J_ 2). Où es-tu, toi qui t'aimais ? Te voilà bel et bien dehors. Je te le demande : l'argent, est-ce toi ? (...) Oui, le mépris de Dieu et l'amour de toi-même ont fait de toi un exilé de toi-même et dé​sormais tout le reste, qui n'est qu'extérieur, tu le préfères à toi. Reviens à toi, mais, dans cette marche en sens contraire qui va te faire revenir à toi, prends garde, cette fois, de rester en toi. Reviens d'abord des choses extérieures à toi-même, et remets-toi dans la possession de celui qui t'a fait; qui,perdu, t'a cherché ; qui, fugitif, t'a rencontré et qui, perverti, t'a converti. Reviens donc à toi et va à Celui qui t'a fait.
Vendredi 6e semaine T.O. De saint Augustin Si quelqu'un veut me suivre, qu'il se renie lui-même

Samedi 6e semaine T.O.
De Pierre le Vénérable Comme le soleil
Parole  ^ première vue dure et pesante que cet  ordre du Seigneur prescrivant à qui veut le, suivre de ae renier lui-même.   Mais elle n'est ni dure ni pesante, puisque le  Saigneur vient  en aid'o à qui accomplit ce qu'il ordonne.   En effat, ils sont  vraie aussii   ces mote qu'on lui adresse dans les  Psaumes:   "A cause des paroles  de  tee ièvres,   j'ai  affronté  de  durs sentiers"   (Pe 16  *f).   Vrai  encore ce qu'il a dit de lui-même:   "Mon joug est doux et mon fardeau léger"  (Ht 11  30) L'amour transforme  encjoUceur ce qui est  difficile dans les comiiandaaents.  Nous savons assez   ce que peut  faire l'amour,  môme ai bien souvent  il  est malhonnête et impur! Que  de onoses dures les hommes n1 ont-ils pas souffert,   combien d'éprau ves indignes   ot intolérables,   pour atteindre l'objet  de leur amour   !   (...) Quelle  sera dono  la grande  affaire  de  la vie  ? - Choisir  ce qu'il  faut   aimer. Quoi d'étonnant dès lors,   si celui qui aime le Christ  et veut le suivre par amour renonce  à soi-même  ? Si l'homme meurt de s'aimer lui-même,  il ee trouvera en se reniant _
voie est ruda
est  bOQ]   certes de suivre le Christ,  mais voyons comment.  Lorsque le Seigneur a dit  oea paroieei  n niétait  pas  encore ressuscité  des morts.  U n'avait  pas   B0uffort  encore.   H avait  encore devant lui la croix,  le déshonneur, (...)  les  fouetBi  ies épines,   (...)  les insultes,   (...)  la mort.  Telles sont lee difficultés  <le cette voie.  Elles te  font hésiter  ? Tu ne veux plus marcher? La
- et c'est bien l'homme qui l'a rendue telle pour lui-même. Mais
les obstacles sont renvorsés:  le Christ  les a piétines dans son retour. Qui ne veut parvenir à l'exaltation  ? La hauteur plaît à tout le monde   :  l'escalier pour l'atteitxdrej   ciest  l'abaissement.  Quoi   ? Tu étends la jambe  bien loin  de toi   . Tu voujç donc tomber,   au lieu de monter  ? Pose donc le pied sur la marche, et tu monter^.   ns ne voulaient  pas  voir  ce  degré  de  l'humilité,   les  disciples qui disaient:   "Ordonne,   Seigneur,   que  l'un  de nous  aoit  assis  à ta droite  dans ton Royaume,   et irautro à ta gauche".  Ils voulaient  être élevés,  ils ne voyaient pas l'.«soaliot.j  c'est le  Seigneur qui le leur montre:   "Pouvez-vous boire le ca​lice que je  dois toire  ?"  (Mt 10 37 s).  Vous qui cherchez le sommet  de la gran​deur,  pouvez-vous  Doire ie calice de l'humiliation  ? Il ne suffit  pas en effet que  le   SeiEn6ur   aifc  dit.   ..q^ii renonce  à lui-même   et   qu'il  mo  suive".   Mais   il ajoute:   "Qu'^ prenne sa croix...". Qu'il prenne ce qui  est  pénible,  c'est  ainsi qu il  me  auivra-   Lorsque  quelqu'un  entreprendra de  me  suivre  dans mes  préceptes
emp^oe,   il ne manquera pas  de contradicteurs.   Beaucoup s'opposeront eaucoup lo  dissuaderont,   et  cola,   môme  parmi  ceux qui  se .disent  les 3 d.i< christ.   Us marchaient  aussi avec  le Christ,  ceux qui  empêchaient
^Vôu   T
i6
5x00 de orier (Mt 20 30). Menacée, flatteries, oppositions de toutes ei t\< veux euivre, fais do tout cela ta croix. Les martyrs semblent re Encouragés de ces paroles du Seigneur. Si la persécution survient, 1 pas être méprisé pour le Christ ?

"Son V.isage resplendit comme le soleil." Quoi d'étonnant que le Visage de Jésus soit devenu comme le soleil,
puisqu'il était Lui-même le Soleil ? l! était le vrai Soleil,mais dissimulé sous la Nuée;
aujourd'hui,la Nuée s'écarte,
et 11 resplendit pour un instant. Quelle est cette Nuée qui s'écarte?Ce n'est pas la chair{du Christ),
mais c'est la faiblesse de la chair
qui disparaît un moment...
Nuée de la chair qui couvre la Divinité;
Nuée légère,car elle ne porte aucun péché en elle;
Nuée qui dissimule la spleçdeur de Dieu;
Nuée légère,car elle est assumée par la splendeur éternelle
Nuéenigère,car c'est la chair de l'Agneau
qui enlève les péchés du monde.... Revêtue de cette Nuée de chair,aujourd'hui la Lumière qui éclaire tout honwe
a resplendi. Aujourd'hui,elle glorifie cette mime chair(du Fils de l'Homme),
elle la montre déifiée aux ApStres,
pour que ces témoins la révèlent au inonde. Et toi,Cité bienheureuse,tu jouiras éternellement de la contemplation
de ce Soleil,
quand tu descendras du ciel,ornée par Dieu
comme l'Epouse pour son Epoux. Jamais plus ce Soleil ne Se couchera pour toi:Soleil éternel,
11 fait luire sur toi un éternel matin... Ce Soleil n'éblouit plus tes yeux,mais te donne la force de le regarder,
et 11 te charme de sa divine splendeur... Voilà la Lumière éternelle qui resplendit pour toi,Cité bienheureuse,
sur le Visage du Seigneur. Tu entends le voix du Seigneur,tu contemples son Visage resplendissant,
et tu deviens toi-même comme le soleil. Car c'est à son visage qu'on reconnaît quelqu'un:le reconnaître,
c'est comme en Être illuminé. Ici,tu crois en Lui,mais là tu Le reconnaîtras;ici,tu comprends dans la foi,
mais là tu seras saisi.
Ici,tu vois comme dans un miroir,mais là tu verras face à face; irradié par l'éclat de ce Soleil éternel,tu Le reconnaîtras tel qu'il est,
et la joie t'illuminera!
Jeudi 6e semaine T.O.
De saint Jean Chrysostome La croix au centre du mystère
Mercredi 6e D'Origène lis la lumière du monde
T.O.
Je:
Le Christ est la lumière du monde et il éclaire l'Église de sa lumière. Et comme la lune reçoit sa lumière du soleil afin d'éclai​rer elle aussi la nuit, ainsi l'Église, recevant sa lumière du Christ, éclaire tous ceux qui se trouvent dans la nuit de l'ignorance... C'est donc le Christ qui est la lumière vraie qui illumine tout homme venant en ce monde (Jn 1,9), et l'Église, recevant sa lumière, devient elle-même lumière du monde, illuminant ceux qui sont dans les ténèbres (Rom. 2,19), selon cette parole du Christ à ses disciples : Vous êtes la lumière du monde (Mt. 5,14). D'où il ressort que le Christ est la lumière des apôtres, et les apôtres à leur tour la lumière du monde...
Le soleil et la lune illuminent nos corps ; ainsi le Christ et l'Église illuminent nos esprits. Du moins les illuminent-ils si nous ne sommes pas des aveugles spirituels. Car, de même que le soleil et la lune ne laissent pas de répandre leur clarté sur les aveugles qui ne peuvent cependant accueillir la lumière, ainsi le Christ envoie sa lumière à nos esprits ; mais l'illumination n'aura lieu que si notre cécité n'y fait pas obstacle. S'il en est ainsi, que les aveugles suivent d'abord le Christ en criant : Aie pitié de nous, Fils de David ! (Mt. 9,27), et lorsqu'ils auront, grâce à lui, recouvré la vue, ils pourront être irradiés par la splendeur de la lumière.
Encore tous ceux qui voient ne sont-ils pas illuminés de manière égale par le Christ, mais chacun l'est à la mesure dont il peut recevoir la lumière. Les yeux de notre corps ne sont pas éclairés de manière égale par le soleil : plus on monte en des
lieux élevés et plus on contemple de haut son lever, mieux on perçoit aussi son éclat et sa chaleur ; de même notre esprit, plus il montera et s'élèvera vers le Christ et. s'offrira de près à l'éclat de sa lumière, plus magnifiquement et plus brillamment aussi il sera irradié de sa clarté, comme il le dit lui-même par le prophète : Approchez-vous de moi et je m'approcherai de vous, dit le Seigneur^

.
Mardi 7e semaine T.O.
De saint Augustin Votre serviteur
"Le Fils de l'Home n'est pas venu pour ftre servi
•aïs pour servir." Ht 20,28 Celui qui est a la tSte du Peuple doit d'abord ««prendre
qu'il est le serviteur de tous.
Et qu'il ne dédaigne pas ce serv1ce,qu'11 ne dédaigne pas d'être le servitw de tous,puisque le Seigneur des seigneurs n'a pas dédaigné
de se mettre à notre service. C'est 1'Impureté de la chair qui avait insinué chez les disciples du Christ
comme un désir de la grandeur; la fumée de l'orgueil leur montait aux yeu*. Nous lisons en effet dans l'Evangile :
"Une dispute s'éleva entre eux pour savoir qui était le plus grand."
lais le Seigneur médecin était là;ll réprima leur enflure...
Luc 22,24
11 leur nontra dans un enfant l'exemple de l'humilité.
Car c'est un grand mal que l'orgueil,le premier malj'origine de tout péché.
Aussi l'ApStre recommande-t-il parmi les autres vertus des responsables de
l'Egl1se,l'humillté...
Quand le Seigneur parlait à ses Ap&tres pour les affermir dans l'humilité, 11 leur dit,en leur proposant l'exemple de l'enfant :
"Qui veut 8tre le plus grand parmi vous, qu'il soit votre serviteur." Ht 20,26
C'est en évlque que je vous parle et mes avertissements me font craindre moi-
lis me rappellent à l'esprit les paroles de l'Apôtre: 1 Cor.9,26
(mène
"Je ne cours pas au hasard;je   réduis mon corps en servitude afin qu'avoir prSché aux autres,je n'aille pas moi-même etrr réprouvé? Le Christ en effet est venu "non pour êMre servi,mais pour servir,
"pour donner sa vie en rançon pour une multitude." Voilà comment 11 a servi,voilà quels serviteurs 11 nous ordonne d'&tre. Il a donné sa vie,II nous a rachetés.Qui de nous peut racheter quelqu'un ? Nous avons été rachetés de la mort par sa Mort,par son Sang... Nous qui étions étendus à terre,nous avons été relevés par son humilité; «aïs nous aussi,nous, devons apporter notre petite part pour ses membres,
puisque nous avons été faits ses nombres. Il est la tête,nous sommes le corps.L'Ap6tre Jean nous exhorte à L'hiter:
"Le Christ a donne' sa vie pour nous;nous aussi, nous devons donner notre vie pour nos frères."
Samedi 6e semaine T.O. D'Origène Les vêtements transfigurés de Jésus

Samedi 6e semaine T.O.
D'Anastase le Sinaïte La montagne de la nouvelle Alliance
Tu te demandes comment, lorsqu'il fut transfiguré en pré​sence de ceux qu'il avait emmenés avec lui sur la haute monta​gne, Jésus s'est montré à eux en sa forme de Dieu qu'il avait auparavant, alors qu'il ne se montrait à ceux d'en bas qu'en sa forme de serviteur. Écoute bien ceci, efforce-toi d'en compren​dre le sens spirituel.
Il n'est pas dit seulement : // fut transfiguré, mais Marc et Matthieu ajoutent tous deux une précision essentielle : Devant eux, disent-ils, il fut transfiguré. D'après cela tu pourras dédui​re qu'il fut vraiment possible à Jésus de se transfigurer ainsi de​vant certains et ne pas le faire/ au même moment, devant les autres.
Et toi aussi, veux-tu voir Jésus dans sa transfiguration qui se réalise seulement devant ceux qui gravissent, seuls avec lui à l'écart, la haute montagne ? Alors, médite bien ceci : le Jésus des Évangiles est certes connu par tous ceux qui ne peuvent faire l'ascension de la haute montagne en la gravissant par leurs actes ou par leurs pensées, mais il est connu alors d'une façon plus commune, « selon la chair » pourrions-nous dire. Par tous ceux qui gravissent la montagne, au contraire, Jésus n'est plus connu « selon la chair » : les Évangiles le manifestent alors comme objet de théologie, ils l'offrent à la contemplation « en sa forme de Dieu »...
En outre, ce n'est pas seulement la personne de Jésus qui est transfigurée devant les disciples qu'il a emmenés à l'écart avec lui sur la haute montagne, et sa transfiguration ne consista pas seulement en ce que son visage devint rayonnant comme le soleil ; ses vêtements aussi devinrent resplendissants comme la lumière. Or, les vêtements de Jésus, ce sont les Écritures et la lettre des Évangiles dont il est revêtu. Et les écrits des apôtres, où ils exposent la vérité sur Jésus, sont, eux aussi, des vête​ments de Jésus qui apparaissent d'une blancheur éblouissante à ceux qui, avec Jésus, avaient gravi la montagne... Si donc, tu rencontres sur ton chemin un homme qui se montre capable non seulement de faire la théologie de Jésus, mais encore d'éclairer tous les textes des Évangiles, n'hésite pas à le dire : un tel homme voit les vêtements de Jésus resplendir comme la lumière.

Aujourd'hui, sur le mont Thabor, le Christ a recréé l'image de la beauté terrestre et il l'a transformée en icône de la beauté céleste. C'est pourquoi il est juste et bon que je dise : Que ce lieu est redoutable ! Ce n'est rien de moins que la maison de Dieu et la porte du ciel (Gen. 28,17). Aujourd'hui, le Thabor et l'Hermon ont exulté ensemble (cf. ps. 88,13) ; ils ont invité tout l'univers à la joie. Le pays de Zabulon et de Nephtali se sont unis à la fête et ont dansé sous le soleil. Aujourd'hui, la Galilée et Nazareth sont entrées dans la danse et ont animé la célébration par des chœurs. Le mont Thabor se réjouit de la fête et entraîne la création vers Dieu en la recréant.
Aujourd'hui, en effet, le Seigneur est vraiment apparu sur la montagne. Aujourd'hui la nature humaine, jadis créée semblable à Dieu, mais obscurcie par les figures informes des idoles, a été transfigurée en l'ancienne beauté de l'homme créé à l'image et ressemblance de Dieu (Gen. 1,26-27). Aujourd'hui, sur la mon​tagne, la nature, qui s'était égarée dans l'idolâtrie sur les mon​tagnes, a été transformée tout en demeurant elle-même et a brillé de la clarté resplendissante de la divinité. Aujourd'hui, sur la montagne, celui qui était vêtu des sombres et tristes tuni​ques de peau dont parle la Genèse (3,21), a endossé le vêtement divin, se drapant de lumière comme d'un manteau (Ps. 103,2). Aujourd'hui, sur le mont Thabor, est mystérieusement apparue la condition de la vie future et du Royaume de joie. Aujourd'hui, de façon étonnante, les antiques messagers de l'Ancienne et de la Nouvelle Alliances se sont rassemblés autour de Dieu sur la montagne, porteurs d'un mystère plein de paradoxe. Aujourd'hui,
sur le mont Thabor, se dessine le mystère de la croix qui par la mori donne la vie : tout comme le Christ fut crucifié entre deux hommes sur le mont du Calvaire, ainsi se dresse-t-il dans la majesté divine entre Moïse et Élie.-Et la fête d'aujourd'hui nous montre cet autre Sinaï, montagne combien plus précieuse que le Sinaï par ses merveilles et ses événements : elle dépasse par sa théophanie les visions divines figurées et obscures.
Autant sur le Sinaï les symboles furent dépeints en préfigu​ration, autant sur le Thabor éclate la vérité. Là c'est l'obscurité, ici le soleil ; là les ténèbres, ici la nuée lumineuse. D'un côté, la Loi du décalogue ; de l'autre, le Verbe prééternel à toute parole... La montagne du Sinaï n'a pas ouvert à Moïse la terre promise, mais le Thabor l'introduit dans la terre de la Promesse.
Mardi 7e semaine T.O.
De Clément d'Alexandrie La parabole de l'enfant

Mardi 7e semaine T.O.
Du Pasteur d'Hermas Simples de cœur
Comme la question avait été soulevée parmi les Apôtres de savoir le​quel d'entre eux était le plue grand,  Jésus plaça au milieu d'eux un petit enfant   et dit:   celui qui se fera petit comme    cet  enfant,  voilà le plus grand   dans le Royaume des cieux"  (Me % 33-37 p).   Jésus n'en appelle pas à l'enfance comme à un âge où l'on manque d'intelligence,  ainsi que cer​tains   l'ont cru.  Et lorsqu'il dit:   "Si vous ne devenez pas comme ces petits enfants_ià,  vous n'entrerez pas dans le Hoyaume de Dieu"(cf )fc 2J 3),  il ne faut  pas l'interpréter sottement.  Car nous ne sommes plus des tout-pe​tite qui so traînent par terre(...)  au contraire,  tendus vers le haut  par notre   intelligence  (...) nous poursuivons la sainte sagesse.  Seulement, celle-ci paraît une folie à ceux dont l'âme est aiguisée à la méchanieté. ce sont pourtant bien des enfants,   ceux qui ne connaissent  que Dieu pour F^èro,  simples,  tout-petits  (et) purs  (...).    Aussi le Seigneur procla-me-t-i} à ceux qui ont progressé dans la Parole qu'ils doivent mépriser les tracas d'ici-bas:  il leur conseille d'imiter les petits enfants  en portant eut le Père seul toute leur attention.  C'est  pour cela qu'il leur dit  ensuite:   "Ne vous inquiétez pas du lendemain,  car à chaque  jour suffit sa peine"  (Ht 6 3^f).   H prescrit ainsi de déposer les soucis de cette vie pour s'attacher uniquement  au Père.  Et  celui qui net ce précepte en prati​que est réellement  un tout-petit  et un enfant  - à la fois pour Dieu et pour le acnde;  pour le monde,  il se trompe - mais Dieu l'aimo.
S'il est vrai d'autre part qu'il n'y a qu'un seul Maître dans le Ciel (cf Kfc 23, 8),  comme le dit l'Ecriture,   alors on pourra raisonnablement appeler "disciples" tous les habitants do la terre.  Et telle est bien la vérité; la perfection appartient au Seigneur,  qui ne cesse d'enseigner, alors que nous avons le caractère d'enfants et de tout-petits,  qui ne ces​sons d'apprendre.   (...)
Avec beaucoup de netteté,  danç l'Epître aux Ephésiens,  St  Paul éclai​re l'objet  do notre recherche,  lorsqu'il parle de  "parvenir tous ensemble a l'unité de la foi et à la connaissance de Dieu,  à l'état d'homme parfait à la mesure de la plénitude de l'âge du Christ"  (Ep ± 13-15)   (...)  H dit cela "en vue <jo la construction do Corps du Christ",   "lequel est la tête" (EP 4 12  & 15),   et le seul homme parfait  en fait  de justice. Quant à noue, les tout-p'etits,   en nous gardant des vents de l'erreur dont le souffle" fait  enfler d'orgueil,  et  en refusant notre crédit  à ceux qui voudraient n°us imposer d'autres pères,   nous atteignons la perfection lorsque nous eommosl'Eglise,   parce que nous avons reçu le Christ,  qui en est la têtek

Ce sont des hommes qui ont été constamment simples, dit le Pasteur, en montrant à Hermas les croyants venus de la septième montagne, innocents, heureux, sans aucune aigreur les uns pour les autres, mais au contraire toujours contents des serviteurs de Dieu; revêtus du saint esprit des vierges, pleins de compassion pour tous les hommes, ils ont subvenu, à la sueur de leurs fronts, aux besoins de tous leurs semblables, sans murmure ni hésitation. Voyant leur simplicité et toute leur candeur enfantine, le Seigneur a fait prospérer tout le travail de leurs mains et a béni toutes leurs entreprises.
Puis voici les croyants, venus de la douzième montagne, la montagne blanche : ils ressemblent aux tout petits enfants qui n'ont pas la moindre idée du mal; comme eux, ils n'ont jamais su ce que c'est que la méchanceté, mais ils sont tou​jours demeurés dans l'enfance spirituelle. Ces hommes iront sûrement habiter dans le royaume
de Dieu, car ils n'ont en aucune chose violé les commandements de Dieu; mais ils ont demeuré tous les jours de leur vie dans l'état d'enfance, dans les sentiments de l'enfance.
Vous tous qui persévérerez dans cette voie et serez comme des petits enfants, sans malice, vous serez plus glorifiés que tous les autres, car tous les petits enfants sont glorieux devant Dieu et les premiers à ses yeux. Bienheureux donc, vous qui repousserez la malice, pour vous revêtir de l'innocence : les premiers de tous, vous vivrez de Dieu.
Mercredi 7e semaine T.O. De saint Bernard Ton Nom est une huile répandue

Mercredi 7e semaine T.O.
De Lacordaire L'Église invisible
Quiconque aime Dieu est le membre vivant de l'Église, sous
quelque ciel qu'il soit caché et dans quelque âge qu'il habite.
« Deux  amours  ont fait  deux cités »,  a  dit saint Augustin :
l'amour de ce monde a fait la cité des hommes, l'amour de Dieu
a -fait la cité de Dieu. Et ce dernier amour, c'est Jésus Christ qui
en est le père ; c'est lui qui, dès l'origine des choses, immolé
d'avance pous nous, a ému dans son supplice notre sang, trop
froid et trop coupable pour se porter naturellement vers Dieu.
Tous, il est vrai, ne connaissent pas la source du feu qui les
consume. Il en est qui ne peuvent pas nommer Jésus Christ,
parce que Jésus Christ   ne   leur   fut   jamais nommé. Victimes
obscures de la croix qui les sauve, elles n'ont point été conduites
par leur naissance  au  pied  du   Calvaire ; elles n'y ont pas vu
l'Homme-Dieu dans l'agonie qu'il souffrait pour leur salut. Mais
une goutte de ce sang les a cherchées à travers d'invisibles sillons,
et, mêlée au leur comme un arôme de l'éternelle vie, elles ont
répondu par un gémissement tacite au sourd appel de la charité.
L'Église n'est donc pas seulement ce qu'elle nous apparaît.
Elle n'est pas seulement dans cette construction visible où tout
est histoire, authenticité, hiérarchie, vertus et miracles éclatants ;
elle est aussi dans les demi-jours, dans les ombres effacées, dans
ce qui n'a ni forme ni mémoire, saintetés perdues pour la vision
des hommes, mais non pas pour celle des anges, et qui, ne don​
nant rien à l'orgueil légitime de la vérité, lui font cependant sous
terre un fondement qui la porte. Il n'est pas une âme, d'ailleurs,
même la plus connue, qui n'ait un sanctuaire impénétrable et qui
n'offre à Dieu dans ce saint des saints un encens mystérieux qui
ne compte pas pour la démonstration de ce monde, mais qui pèse
dans la gloire de l'autre... L'amour, qui fait le fond de l'Église,
est le plus impalpable des fluides vivants, et, si jamais encore
l'œil de l'homme n'a pu surprendre dans le fil léger de ses nerfs
l'ambroisie qui les anime, combien plus ignore-t-il les voies de
l'amour divin ?...
i
Partout où est l'amour de Dieu, Jésus Christ s'y trouve ; par​
tout où est Jésus Christ, l'Église y est avec lui ; et s'il est vrai |
que tout chrétien doit s'unir au corps de l'Église dès qu'il en con​
naît l'existence, il est certain que l'ignorance invincible le
soustrait à cette loi, pour le laisser sous le gouvernement immé​
diat de Jésus Christ, premier et souverain chef de toute la chré​
tienté. L'Église a donc une étendue qu'aucun œil humain ne sau​
rait embrasser, et ceux qui nous opposent les bornes qu'elle paraît
avoir sous leurs yeux n'ont aucune idée du double rayonnement
qui est dans sa nature, et qui lui suscite des âmes à l'orient et à
l'occident du monde, sous le soleil disparu comme sous le soleil
levé.
'
Jeudi 7e semaine T.O.
De saint Bernard vous croyez au Christ

Jeudi 7e semaine T.O. De saint Augustin L'amour est la beauté de l'âme
Si vous croyez au-Christ , faites les oeuvres du Christ,afin que vive votre
foi:l'a*our animera cette foi,l'action en fera la preuve.
Vous qui prétendez demeurer en Jésus Christ,il faut Marcher de son ifiie pas
Si vous recherchez la gloire,si vous enviez les heureux de ce monde,
si vous dites du mal des absents et si vous -rendez le «al pour le ial,
ce sont là des choses que le Christ n'a pas faites. Vous dites que vous connaissez Dieu,nais vos actes le nient. C'est n'être pas droit que de donner sa langue au Christ,
nais son âme au diable. "Cet homme M'honore des lèvres, dit l'Ecriture,
nais son coeur est loin de Moi." Is 29,13 Cette séparation dans la vie n'est pas droite... Or la foi,même droite,ne suffit pas a faire un saint,un homae droit,
si elle n'opère pas dans 1'amour.
Celui qui est sans amour est incapable d'aimer l'Epouse,l'Eglise du Christ. Et les oeuvres,m§«e accomplies dans la droiture,ne parviennent pas sans foi
à rendre le coeur droit.
On ne peut attribuer la droiture a un homme qui ne plaît pas à Dieu; or,dit l'Epitre aux Hébreux:
"Sans la Foi,il est impossible de plaire à Dieu." Heb.11,6 Celui qui ne plaît pas à Dieu,Dieu ne saurait lui plaire. Mais celui à qui Dieu plaît ne saurait déplaire à Dieu. Et celui a qui Dieu ne plaît pas,I*Eglise-Epouse non plus ne lui plaît pas. Comment donc pourrait-il Être droit,celui qui n'aime ni Dieu ni son Eglise, à laquelle il est dit:
"Les justes savent t'aimer." Au saint,la foi ne suffit pas sans les oeuvres,ni les oeuvres sans 11 fot,
pour faire la rectitude de l'Sne. Frères, nous qui croyons au Christ,il nous faut tenter de suivre
une voie droite. Elevons à Dieu nos coeurs et nos mains ensemble,afin d'être trouvés
entièrement droits,
confirmant par des actes de droiture la rectitude de notre foi, aimant 1'Eglise-Epouse et aimés de l'Epoux,
notre Seigneur Jésus Christ,
béni par Dieu
dans les siècles .

Notre âme, mes frères, était laide par le péché: en aimant Dieu, elle devient belle. Quel est cet amour qui rend belle l'âme aimante? Dieu, lui, est toujours beau, il ne perd jamais sa beauté, jamais il ne change. Il nous a aimés le premier, lui qui toujours est beau: et qu'étions-nous quand il nous a aimés, sinon laids et défigurés ? Il ne nous a pas aimés pourtant pour nous laisser à notre laideur, mais pour nous changer, et, de défigurés que nous étions, nous rendre beaux. Comment deviendrons-nous beaux? En aimant celui qui est éternellement beau. Plus croît en toi l'amour, plus croît la beauté: car la charité est la beauté de l'âme.
« Quant à nous, aimons, puisque lui nous a aimés le premier. » Ecoute l'apôtre Paul: «Mais Dieu montre son amour envers nous en ce que, lorsque nous étions encore pécheurs, le Christ est mort pour nous», le juste pour les injustes, celui qui est beau pour ceux qui étaient laids. Ce Jésus qui est beau comment le trou​ver? «Il surpasse en beauté les fils des hommes, la grâce est répandue sur ses lèvres» (Ps 44,3). Pourquoi? Vois aussi d'où vient sa beauté: «II surpasse en beauté les fils des hommes» parce que « au commencement était le Verbe, et le Verbe était auprès de Dieu, et le Verbe était Dieu» (Jn I.I). Mais, en pre​nant chair, il a en quelque sorte, pris ta laideur, c'est-à-dire ta condition mortelle, pour s'adapter à toi, se rendre semblable à toi, et t'exciter à aimer la beauté intérieure. Où donc lisons-nous que Jésus est laid et défiguré, comme nous avons vu qu 'il est beau et surpasse en beauté les fils des hommes ? Où lisons-nous qu'il est aussi défiguré? Interroge le prophète Isaïe: «Et nous l'avons vu, et il n'avait ni forme ni beauté» (Is 53,2).
«Il n 'avait ni forme ni beauté» pour te donner forme et beauté. Quelle forme, quelle beauté? ladilection de la charité: afin qu'en aimant, tu coures, et qu'en courant, tu aimes. Déjà tu as cette beauté; mais ne te regarde pas toi-même, de peur de perdre ce que tu as reçu: regarde-le, lui à qui tu dois ta beauté. Ne sois beau que pour qu 'il t'aime.
« Quant à nous, aimons, puisque lui nous a aimés le premier. »
Jeudi 7e semaine T.O.
De saint Augustin Pour la vie éternelle

Vendredi 7e semaine T.O.
De saint Augustin Un mystère de grande portée
Si nous avons été faits chrétiens,ce n'est pas pour jouir de cette vie. Combien de chrétiens sont enlevés par la mort avant leniemps,
combien de non-chrétiens arrivent à une; extrême vieillesse:! Souvent même les chrétiens ont beaucoup à souffrir en cette vie,tandis que les autres paraissent heureux...mai s parfois,c'est le contraire qui arrive. nous voyons donc prospérité et malheur échoir indifféremment aux chrétiens/ et à ceux qui n'ont pas reçu la foi:pouvons-nous en conelure que c'est  ; pour obtenir la prospérité et pour évi.ter le malheur   / que nous nous sommes inscrits dans le "parti du Christ", / que nous portons au front son signe vénérable ?     \ Tu es chrétien:tu portes gravé sur ton front la Croix djj Christ:vois donc
à quelle profession t'engage ce'caractère!...
A l'heure même où 11 recevait sur la Croix le coup de^a mort,le Médecin apportait la guérison aux malades,le remède de son Sang. "Père,pardonne-leur!Ils ne savent pas ce,qu'ils font!"disajt-ll. Cette parole n'a pas retenti en vain:des milliers,dans,la suite,ont cru en Lui.,
apprenant à suivre Celui qui avait souffert à cause d'eux, frères,comprenez donc la leçon qui se dégage de ce signe du chrétien:vous!avez;x été marqués,non pour cette vie temporel le,passagère,pour ce qu'elle vous offre,J mais pour éviter des maux éternels,poun.acquérir des biens qui ne finiront pas!    .   : , j&      •  : ' Et pourtant voyez comme cette vie est aimée avec passion par les hommes: Voyez-les qui tremblent,qui fuient et qui multiplienbles moyens de se défen​dre,qui supplient,prêts à tout donner à ceux qui pourraient leur permettre: •'" de vivre un jour de plus,de prolonger cette existence.iincertaine,
tant ils sont disposés à tout faire pour cette vie! Mais en fait-on autant pour la vie éternelle ? DisonS7leur,à ces gens: Pourquoi se démener ainsi,pourquoi cette hâte,pourquoiycette fuite ?
"Pour vivre !" répondront-ils.  ,; .••, ef~
Vrai ment,est-ce P°ur v'vre ï Est-ce pour sauverune vie qui ne finira pas ?, Quoi ? Tant d'efforts ne sont-ils déployés que pour différer la mort ? Pour/ mourir seulement un peu plus tard ? C'est juste de vouloir sauver une vie,/
mais faites donc l'équivalent pour neijamais mourir! Qui trouverait-on qui soit capable de dire:  •••  3*f      ; "Que le Seigneur Christ m'Ôte tout bienlde cette vie pour m'assurer l'avantage de ne jamaissfflourir!" ? Si vous acceptez de tout faire pour vivre ici-bas,soyez,iprêts aussi bien) à tout sacrifier pour régner avec le Christ!



Vendredi 7e semaine T.O.
Du Concile Vatican II Sainteté du mariage

Vendredi 7e semaine T.O.
D'Asterius d'Amasée Unité du mariage
L'homme et la femme qui, par l'alliance conjugale ne sont plus deux mais une seule chair (Mt. 19,6), s'aident et se soutiennent mutuellement par l'union intime de leurs per​sonnes et de leurs activités ; ils prennent ainsi conscience de leur unité et l'approfondissent sans cesse davantage. Cette union intime, don réciproque de deux personnes, non moins que le bien des enfants, exigent l'entière fidélité des époux et requièrent leur indissoluble unité.
Le Christ Seigneur a comblé de bénédictions cet amour aux multiples aspects, issu de la source divine de la charité, et constitué à l'image de son union avec l'Église. De même en effet que Dieu prit autrefois l'initiative d'une alliance d'amour et de fidélité avec son peuple, ainsi, maintenant, le Sauveur des hommes, Époux de l'Église, vient à la rencontre des époux chrétiens par le sacrement de mariage. Il continue de demeurer avec eux pour que les époux, par leur don mutuel, puissent s'aimer dans une fidélité perpétuelle, comme lui-même a aimé l'Église et s'est livré pour elle. L'authentique amour conjugal est assumé dans l'amour divin et il est dirigé et enrichi par la puissance rédemptrice du Christ et l'action salvifique de l'Égli​se, afin de conduire efficacement à Dieu les époux, de les aider et de les affermir dans leur mission sublime de père et de mère. C'est pourquoi les époux chrétiens, pour accomplir digne​ment les devoirs de leur état, sont fortifiés et comme consacrés par un sacrement spécial ; en accomplissant leur mission con​jugale et familiale avec la force de ce sacrement, pénétrés de l'Esprit du Christ qui imprègne toute leur vie de foi, d'es​pérance et de charité, ils parviennent de plus en plus à leur perfection personnelle et à leur sanctification mutuelle ; c'est ainsi qu'ensemble ils contribuent à la glorification de Dieu./

Le mariage, institution souveraine, n'est pas une plaisanterie ; on ne peut le contracter ou le dissoudre que selon des lois strictes.
« Un homme a-t-il le droit de répudier sa femme pour n'importe quel motif ? » Voilà la question posée par des Hébreux ; elle intéresse tous les hommes.
La création, dit le Seigneur, enseigne l'union, non la rupture. Le Créateur a noué le premier mariage ; il a uni le premier couple. A sa descendance il a enseigné que cette union était nécessaire et qu'il faut l'honorer comme le décret de Dieu : les époux qui s'unissent « ne sont plus deux, mais une seule chair », et « l'homme ne doit pas séparer ce que Dieu a uni ».
Telle est la réponse que le Christ fit autrefois aux Pharisiens. Aujourd'hui, écoutez-moi : le mariage, frères, unit les corps et les âmes ; il mêle deux esprits et confond deux chairs. Comment te séparer sans tourment de celle que tu as nouée à ta vie, non point servante d'occasion, mais sœur, mais épouse ? Sœur, selon la création et les origines : vous êtes tous deux faits du même limon, de la • même argile. Epouse, par le lien conjugal et le code du mariage. Quel nœud vas-tu trancher, toi qu'attachent la loi et la nature ? Comment oseras-tu trahir les serments que tu as prononcés le jour de tes noces ?
Où est cet amour qu'aux premiers jours tu feignais, où est ce repos que vous preniez côte à côte ? Où sont ces habitudes si anciennes et si profondes qu'elles sont devenues une seconde nature, comme dit le proverbe ? Ne fais pas fi de cette longue intimité et de tant d'habitudes communes... Sans regret tu consommes la rupture ? Qui retrancherait un membre abîmé au lieu de le soigner, surtout si le mal est bénin et tout à fait guérissable ? Ne rêvons plus, mes frères. Restons fidèles à nos membres. Et que les bontés de ta femme te couvrent de honte.
Samedi 7e semaine T.O.
De Clément d'Alexandrie Accueillir le Royaume comme un petit enfant

Samedi 7e semaine T.O.
De saint Maxime de Turin Comme cet enfant
Mardi 8e semaine T.O. De Clément d'Alexandrie En ton cœur

Mardi 8e semaine T.O.
De Diadoque de Photicé Nous avons tout quitté

 "
Mardi 8e semaine T.O.
De Philoxène de Mabboug Voici, nous avons tout laissé

Mercredi 8e semaine T.O. D'Origène L'autorité dans l'Église
/



Mercredi 8e semaine T.O.
De saint Jean Chrysostome Donner et recevoir

Mercredi 8e semaine T.O.
De saint Grégoire de Nysse La vie nouvelle et le combat spirituel
Que l'homme nous tienne pour les ministres du Christ et les dispensateurs des divins mystères. Ce que Von exige chez les dispensateurs, c'est que
chacun soit trouvé fidèle. Cela signifie qu'il ne doit pas s'arroger les droits du maître, usurper les honneurs qui ne sont dus qu'à celui-ci. Il est dans ce rôle de dispensateur, d'administrer avec probité les intérêts dont on est le dépositaire, de ne pas s'approprier ce qui n'appartient qu'au maître. Dans une telle persuasion, quiconque a le talent de la parole ou les avantages de la richesse, regardant ces biens comme un dépôt sacré, et non comme une possession personnelle, ne se permettra jamais de les retenir ou d'en user pour lui seul.
Si vous avez été revêtu de quelque dignité, si vous exercez quelque charge dans l'Église, ne vous enorgueillissez pas : ce n'est pas votre mérite, mais un don de Dieu. Traitez cela comme la pro​priété d'un autre; n'en faites pas un joyau pour vous-même. Regardez-vous comme un pauvre. Avez-vous reçu tel don ? ne vous enflez pas : cet avantage ne vient pas de vous. Que la bonté du Seigneur ne vous soit pas occasion d'ingratitude; faites part à vos frères de ses bienfaits : ne les détournez pas en votre faveur comme si vous en étiez maître, ne les distribuez pas d'une main avare.
Dans le corps humain, ce qui sert au corps entier sert à chaque membre; et ce qui n'aurait comme objet qu'un membre seul n'aurait aucune vertu. L'œil reçoit toute la lumière; mais il ne la garde pas toute pour lui, sa fonction est d'illumi​ner le corps entier, et sa nature même ne lui per​mettrait pas de tout circonscrire en lui-même. Les pieds sont seuls à marcher, mais ils ne se transportent pas seuls; c'est le corps entier qu'ils déplacent. Prenez exemple là-dessus, et ne gardez pas pour vous seul ce qui vous a été confié : ce serait nuire à vos semblables, mais à vous tout le premier.
Partout donner et recevoir, c'est le principe de
biens sans nombre. Qu'on entreprenne de se ren»
fermer dans sa propre vie, l'on porte atteinte à
l'ordre universel, tout en accomplissant sa propre
ruine.
_..
Répandez vos bienfaits sur la multitude des hommes.


Jeudi 8e semaine T.O.
De saint Grégoire le Grand Le chemin et la lumière

Jeudi 8e semaine T.O. D'Origène Je sois la lumière du monde

Le Christ est la lumière du monde et il éclaire l'Église de sa lumière. Et comme la lune reçoit sa lumière du soleil afin d'éclai​rer elle aussi la nuit, ainsi l'Église, recevant sa lumière du Christ, éclaire tous ceux qui se trouvent dans la nuit de l'ignorance... C'est donc le Christ qui est la lumière vraie qui illumine tout homme venant en ce monde (Jn 1,9), et l'Église, recevant sa lumière, devient elle-même lumière du monde, illuminant ceux qui sont dans les ténèbres (Rom. 2,19), selon cette parole du Christ à ses disciples : Vous êtes la lumière du monde (Mt. 5,14). D'où il ressort que le Christ est la lumière des apôtres, et les apôtres à leur tour la lumière du monde-Le soleil et la lune illuminent nos corps ; ainsi le Christ et l'Église illuminent nos esprits. Du moins les illuminent-ils si nous ne sommes pas des aveugles spirituels. Car, de même que le soleil et la lune ne laissent pas de répandre leur clarté sur les aveugles qui ne peuvent cependant accueillir la lumière, ainsi le Christ envoie sa lumière à nos esprits ; mais l'illumination n'aura lieu que si notre cécité n'y fait pas obstacle. S'il en est ainsi, que les aveugles suivent d'abord le Christ en criant : Aie pitié de nous, Fils de David ! (Mt. 9,27), et lorsqu'ils auront, grâce à lui, recouvré la vue, ils pourront être irradiés par la splendeur de la lumière.
Encore tous ceux qui voient ne sont-ils pas illuminés de manière égale par le Christ, mais chacun l'est à la mesure dont il peut recevoir la lumière. Les yeux de notre corps ne sont pas éclairés de manière égale par le soleil : plus on monte en des
lieux élevés et plus on contemple de haut son lever, mieux on perçoit aussi son éclat et sa chaleur ; de même notre esprit, plus il montera et s'élèvera vers le Christ et s'offrira de près à l'éclat de sa lumière, plus magnifiquement et-plus brillamment aussi il sera irradié de sa clarté, comme il le dit lui-même par le prophète : Approchez-vous de moi et je m'approcherai de vous, dit le Seigneur
Vendredi 8e semaine T.O.
De saint Augustin Lafesez-vous construire dans l'unité

Vendredi 8e semaine T.O.
De saint Thomas d'Aquin
II convient à l'homme de prier
,-.

Selon le dessein providentiel de Dieu, il est donné à tout ce qui existe le moyen de parvenir à sa fin comme il convient à sa. nature. Les hommes aussi ont reçu, pour obtenir ce qu'ils espè​rent de Dieu, un moyen adapté à la condition humaine. Cette condition veut que l'homme se serve de la prière pour obtenir d'autrui ce qu'il espère, surtout si celui à qui il s'adresse lui est supérieur. C'est pourquoi il est recommandé aux hommes de prier pour obtenir de Dieu ce qu'ils espèrent recevoir de lui. Mais la nécessité de la prière est différente selon qu'il s'agit d'obtenir quelque chose d'un homme ou de Dieu.
Quand la prière s'adresse à un homme elle doit d'abord expri​mer le désir et le besoin de celui qui prie. Il faut aussi qu'elle fléchisse, jusqu'à le faire céder, le cœur de celui qu'on implore. Or ces deux éléments n'ont plus de place dans la prière faite à Dieu. En priant, nous n'avons pas à nous inquiéter de manifester nos désirs ou nos besoins à Dieu qui connaît tout. C'est ainsi que le psalmiste dit au Seigneur : Tout mon désir est devant toi (Ps. 37,10). Et nous lisons dans l'Évangile : Votre Père sait que vous avez besoin de tout cela (Mt. 6,8). Il ne s'agit pas non plus d'in​fléchir, par des paroles humaines, la volonté divine à vouloir ce que d'abord elle ne voulait pas, car il est dit au livre des Nombres : Dieu n'est pas comme un homme, pour qu'il mente, ni fils d'Adam, pour qu'il change (23,29), et au livre de Samuel : 11 n'est pas sujet au repentir (1 Sam. 15,29).
Pourtant la prière est nécessaire à l'homme pour obtenir une grâce de Dieu ; et cela en raison de celui-là même qui prie, afin qu'il considère ses propres déficiences, et qu'il infléchisse son) cœur à désirer avec ferveur et piété ce'qu'il espère obtenir par' la prière. Voilà comment l'homme se rend capable de recevoir.)
Samedi 8e semaine T.O. D'un sermon de Nicetas de Remesiana

Samedi 8e semaine T.O.
De Méliton de Sardes Le triomphe du Christ
On trouve dans l'Écriture beaucoup de noms et d'expressions qui conviennent à Jésus notre Seigneur et Sauveur. Il est dit Verbe, Sagesse, Lumière, Force. On l'appelle : « Droite de Dieu, son bras, son Ange ». On lui donne aussi le nom d'homme, d'agneau, de brebis, de prêtre. Il se dit : chemin, vérité, vie. Voyez encore : rédemption, pain, pierre, médecin, fontaine d'eau vive paix, juge, porte.
Il est dit « Verbe », soit parce que le Père l'a engen​dré sans passion, soit parce que sa génération n'entraîne pas une diminution de la substance paternelle.
Il est appelé « Sagesse », parce que, par lui, toutes choses ont été disposées avec sagesse dans le commen​cement.
Il est dit « Lumière », parce que c'est lui qui a illu​miné les ténèbres primordiales du monde et que sa venue dans la chair a mis en fuite les ténèbres qui obscurcis​saient l'esprit des hommes.
Il est dit « Fils de l'homme », parce que, pour nous les hommes, il a voulu naître comme un homme. Il est dit « agneau » à cause de son innocence sans tache. Il est appelé « brebis » et par là nous est rappelée sa Pas​sion, « prêtre », soit parce qu'il a offert son corps en victime et sacrifice pour nous au Dieu Père, soit parce que pour nous, chaque jour, il accepte d'être offert. Il est « chemin » : c'est par lui que nous allons au salut ; « vérité » : il détruit le mensonge ; « vie », car il anéan​tit la mort. On l'appelle « vigne » : sur la croix il a étendu les rameaux de ses bras en offrant au monde un grand fruit de douceur. Le nom de « justice » nous rap​pelle que la foi en son nom justifie les pécheurs. Il est dit « rédemption » car au prix de son sang il nous a rachetés, nous qui autrefois étiqns perdus ; « pain », car il apaise notre faim de savoir par son Évangile ; « méde​cin » parce qu'il a guéri par sa visite nos faiblesses et nos blessures. On l'appelle « fontaine d'eau vive » : par le baptême de la nouvelle naissance il lave les pécheurs et les rend à la vie. Son nom est « paix », car il rassem​ble dans l'unité les hommes divisés ; « résurrection », parce qu'il fera se lever du tombeau les corps enseve​lis ; « juge », car il viendra juger les vivants et les morts.

.
Samedi 1e semaine T.O.
De saint Ambroise Vocation et repas de Matthieu

Mardi 3e semaine T.O. De saint Augustin Comment devenir nous aussi mères du Christ
Voici la mystérieuse vocation du publioain. Le Christ lui donne l'ordre de le suivre, non par une démarche matérielle, mais par le mouvement de son coeur. Et cet homme qui jusqu'alors tirait avidemment son profit des marchan​dises, qui exploitait durement les fatigues et les dangers des matelots, quit​te tout sur un mot d'appel; }ui qui prenait les biens des autres, il abandonne ses biens propres. Lui qui était assis derreière son triste comptoir, il marche de toute son âme à la suite du Seigneur. Et il prépare un grand repas. (C'est une image :) l'homme qui reçoit le Christ dans sa demeure intérieure est ras​sasié de délices sans mesure, de surabondantes joies. Quant au Seigneur, il entre volontiers, et il se met à la table préparée par l'amour de celui qui a cru.
Mais voici que, chez ceux qui refusent leur foi, la malveillance se ral​lume : et l'image du châtiment qu'ils encourent, l'événement la préfigure. Tan​dis que dans le Royaume des Cieux, les fidèles seront à table et feront fête, l'incrédulité souffrira du jeûne qu'elle s'impose.v
Du même coup se révèle la différence entre tenants de la Loi et disci​ples de la grâce. S'en tenir à la Loi, c'est subir dans un coeur à jeun une faim sans remède ; accueillir intérieurement la Parole, la recevoir dans s>n âme, c'est trouver le renouveau dans l'abondance de la nourriture et de la fontaine éternelles, c'-est n'avoir plus jamais faim, plus jamais soif.
Aussi ces Pharisiens qui se privaient de la nourriture de leurs âmes murmuraient-ils, disant (aux disciples) ! "Pourquoi votre Maître mange-t-il avec les publicains et les pécheurs ?" Ce "pourquoi", c'est le premier mot que le serpent disait à Eve. (...) Ils répandent le venin de leur père (cf. Jn ^ 44)..
Mais si le Seigneur mange avec les pécheurs, serait-ce pour nous inter​dire, à nous, de faire table et vie communes même avec les païens ? Il nous dit: "Ce ne sont pas les bien portants qui ont besoin du médecin, mais les malades." Il est nouveau, le remède que le Maître nouveau nous apporte. Ce n'est pas un produit que la terre fait pousser, et toute la science de la création ne saurait le préparer. Venez, vous tous qui avez contracté, sous ses formes variées, la r.aladie du péché. Servez-vous de ce remède qui vient d'un autre univers. Il éli​mine le venin du serpent, il efface jusqu'à la cicatrice de nos plaies, il re​tranche même la cause de la blessure redoutable.
Ce remède n'exige pas que le malade reste à jeun : au contraire, il ap-rorte à l'âme sa nourriture... Aussi ne restons-nous pas, intérieurement, sur '.otre faim. Les jeûneurs sont ces Pharisiens dont le Christ est absent. (...) 'Les amis de l'Epoux, eux, ne sauraient jeûner, dit Jésus, tant que l'Epoux est avec eux."

Marie fait partie de l'Eglise : elle en est un membre saint, membre éminent, membre qui surpasse tous les autres, et cependant membre du corps tout entier. Et vous aussi, vous êtes des membres du Christ, vous êtes le Corps du Christ.
Apportez toute votre attention à voir comment vous êtes effectivement ce qu'il a dit : "Voici ma mère et mes frères" (Mt 12 49). Comment pouvez-vous être la mère du Christ ? "Et quiconque écoute et fait la volonté de mon Père des cieux, est pour moi un frère et une soeur et une mère".
Réfléchissez un peu : que nous soyons "frères", je le comprends ; "soeurs", je le comprends. Il n'y a qu'un héritage et, dans sa miséricorde, le Christ, refusant d'être seul fils bien qu'il fût 1' "Unique" (cf. Jn 2. 16)> a voulu que nous soyons les héritiers de son Père, ses cohéritiers à lui (Rm 8_ 1?). ... Mais "mères" du Christ, comment le comprendre ? (...)
Pourquoi, dites-moi, Marie est-elle mère du Christ, sinon parce qu'elle a mis au monde les membres du Christ ? Et vous qui m'écoutez, vous êtes membres du Christ. Qui vous a mis au monde ? J'entends le cri de votre coeur : "Notre mère l'Eglise !" Cette mère est sainte, vénérable ; semblable à Marie, elle est à la fois vierge et mère. Qu'elle soit mère, vous en êtes la preuve : d'elle vous êtes nés ; et c'est le Christ qu'elle met au monde, puisque vous êtes les membres du Christ. J'ai montré qu'elle est mère, je vais la montrer vierge. "Je vous ai fiancés, dit l'Apôtre, à un unique Epoux, le Christ, afin de vous présenter à lui comme une vierge pure" (2 Co 11 2). (...)
Vous aussi, comme Marie en restant vierge a enfanté le Christ corpo-rellement, enfantez spirituellement des membres au Christ, et vous deviendrez ainsi mères du Christ.
Mardi 9e semaine T.O. De saint Justin les chrétiens et les pouvoirs publics

Mardi 9e semaine T.O. De saint Augustin Rendre à Dieu ce qui est à Dieu

 ',"
Mercredi 9e semaine T.O.
De saint Pacien Le Christ, Dieu des vivants

Jeudi 9e semaine T.O.
De saint Augustin De tout ton cœur
ps 73,28
Jeudi 9e semaine T.O.
De saint Augustin Le prix de l'amour
Nul ne vit sans amour ; mais qu"aime-t-on ? Dieu n'exige pas que nous cessions d'aimer, mais que nous choisissions l'objet de notre amour. Or, choi​sirions-nous, si nous n'étions d'abord choisis ? Nous n'aimons que si nous sommes aimés les premiers. Ecoutez l'apôtre Jean : c'est lui qui reposait sur le coeur du Seigneur... Or, parmi les secrets qu'il avait puisés sur ce coeur, il nous révèle celui-ci : "Nous l'aimons parce qu'il nous a aimés le premier" (1 Jn 4 1 0). C'était faire grand honneur à l'homme que d'affirmer en parlant de Dieu : "Nous l'aimons". Kous, des hommes, aimer Dieu ? Des mortels, l'éter​nel ? Des pécheurs, le juste ? Des êtres fragiles, l'immuable ? Des créatures, le créateur ? Nous aimons. Comment cela est-il possible ? Parce que lui-même nous a aimés le premier. Cherche comment l'homme peut aimer Dieu, tu n'en trou​veras pas d'autre raison : "Dieu nous a aimés le premier". Celui que nous ai​mons s'est donné lui-même, il s'est donné pour que nous l'aimions. (...)
Interrogez-vous sérieusement, mes frères... A vos yeux, quel est le prix de l'amour ? Où trouver de quoi le payer ? le prix du blé, c'est la mon​naie j celui d'une terre, ton argent ; celui d'une perle, ton or. Le prix de l'amour, c'est toi-même! (...) Veux-tu acquérir l'amour ? Cherche-toi, trouve-toi toi-même ! Aurais-tu peur, en te donnant, de te perdre ? Tu te perds, au contraire, en refusant de te donner. Par la bouche de la Sagesse, l'amour même te parle. Contre la peur où te jetait cette parole : "Donne-toi toi-même", il te rassure... Ecoute la Sagesse qui te parle au nom de l'Amour : "Mon fils, donne-moi ton coeur" (Pr J_J26). "Donne-moi", dit-elle. - Quoi donc ? "Ton coeur, mon fils ! Il allait bien mal quand tu le menais, quand il était à toi. Tu suivais tes fantaisies, tu traînais dans de faux amours qui te faisaient mal. Reprends ton coeur". - Mais où le porter, où le mettre ? "Mon fils, don​ne-moi ton coeur : tu ne le perds plus, s'il est à moi !"
Dieu te dit : "Tu aimeras le Seigneur ton Dieu de tout ton coeur, de toute ton âme, de tout ton esprit". De ce coeur, de cette âme, de cet esprit, que va-t-il te rester pour t'aimer toi-ir.ême ? Il a dit : "tout" ! Celui qui t'a fait te veut tout entier. Mais ne sois pas triste, comme s'il ne te laissait rien pour ta joie. "Qu'Israël se réjouisse", dit le psaume. Pas en soi. "En ce​lui qui l'a fait" (Ps '49 2)- (...)
Tu t'aimes précisément, lorsque tu aimes Dieu de tout toi-même ! Crois-tu donc l'aimer pour son bien à lui ? Penses-tu l'enrichir quand tu l'aimes, l'appauvrir en ne l'aimant pas ? C'est toi qui gagnes à l'aimer; tu seras là où tu ne peux plus te perdre.

Jeudi 9e semaine T.O.
De saint Augustin Le commandement nouveau
.
venarem y- semaine i De saint Cyrille de Jérusalem S«i nom est Roi des rois et Seigneur des seigneurs
Si quelqu'un veut honorer Dieu, qu'il se prosterne devant son Fils. Sans cela, le Père n'accepte pas d'être adoré. Du haut du ciel, le Père a fait entendre ces paroles : Celui-ci est mon Fi/s bien-aimé, en qui j'ai mis ma complaisance (Mt. 3,17). Le Père s'est complu dans le Fils : si tu ne te complais pas en lui, toi aussi, tu n'auras pas la vie...
Il est appelé Christ (Mt. 1,16), un Christ qui n'a pas reçu son onction de mains humaines, mais qui a été oint de toute éternité par le Père pour exercer en faveur des hommes le sacerdoce suprême... Il est appelé fils de l'homme (Mt. 24,30 ; Dan. 7,13), non pas qu'il tienne son origine de la terre, comme chacun de nous, mais parce qu'il doit venir sur les nuées juger les vivants et les morts. Il est appelé Seigneur (Le 2,11), non pas abusive​ment comme les seigneurs humains, mais bien parce que la seigneurie lui appartient naturellement de toute éternité. Il est appelé Jésus (Mt. 1,21) fort à propos : appellation qui lui revient, car il sauve en guérissant. Il est appelé Fils (Mt. 3,17), non pas qu'une adoption l'ait élevé à ce titre, mais parce qu'il a été engendré selon la nature.
Tout en demeurant lui-même et en gardant vraiment la gloire immuable de la filiation, il s'ajuste néanmoins à nos faiblesses, comme un très habile médecin et un maître compatissant. Il l'a fait, alors qu'il était réellement Seigneur ; alors que son pouvoir n'était pas dû à un avancement, mais que la gloire de la seigneu​rie était sienne par nature ; alors enfin qu'il n'était pas seigneur à notre manière, mais qu'il était Seigneur en toute vérité, exer​çant la seigneurie, avec l'acquiescement du Père, sur ses propres créatures. Nous autres, en effet, nous avons maîtrise sur des hommes qui nous valent en dignité comme en souffrance, sou​vent même sur des aînés ; ainsi n'est-il pas rare qu'un jeune maître commande à de vieux serviteurs. En notre Seigneur Jésus Christ, au contraire, la seigneurie n'est pas de cette sorte : il est d'abord Créateur, ensuite Seigneur. Il a tout créé selon la volonté du Père, ensuite il exerce la seigneurie sur ce qui n'existe que par lui.

aameui y  semaine i .\j.
De saint Augustin L'obole de la veuve
Dieu ne prend pas garde aux très riches
fortunes,  mais aux très aimantes bonnes volontés.  Les Apôtres étaient-ils riches  ? Ils n'ont quitté que des filets et  une barque pour suivre le  Sei​gneur.  C'est  quitter beaucoup que  de laisser  tout   espoir  terrestre,   comme l'a fait cette veuve en versant au trésor ses deux piécettes.  Personne, dit le Seigneur,  n'a donné plus qu'elle.  Beaucoup mettaient abondamment, car ils  étaient riches,  mais ils n'ont pas versé  "dans les dons de Dieu" (Le 21 if),  c'est à dire,  donné au trésor du Temple,  plus que cette veuve. "Beaucoup de riches mettaient  abondamment",   et lui "regardait" - mais pas parce qu'ils mettaient beaucoup;   et cette femme vint avec  ses deux piécet​tes.  Qui daigna seulement la voir   ?  n la vit,   celui qui ne regarde pas la main remplie,, mais le coeur. Le Seigneur remarque cette femme et la fait remarquer:  il .dit  en la .montrant que personne n'a tant donné.  Personne n'a donné autant que celle qui n'a rien gardé.
Si donc  tu possèdes peu,  tu donneras peu,   et  davantage si tu as plus. Vas-tu pourtant,   quand tu donneras  peu du peu que tu as,   posséder moins  ou moins recevoir,  parce que tu as moins donné   ? Si l'on regarde aux dons eux-mêmes,  certains sont grands,   d'autres petits,  certains sont considéra​bles,  d'autres réduits. liais si l'on regarde au coeur de celui qui les fait,   on trouvera parfois derrière leur profusion un coeur misérable,   et derrière  leur  pauvreté,   un coeur très riche.  Car tu vois  bien,   toi,  la quantité  de  ce qui  est  donné,   mais  tu ne  peux voir  tout  ce qu'a gardé  ce​lui qui donne beaucoup,  lorsqu'il donne enfin quelque chose!  Tu ne vois pas tout ce qu'a pris à autrui celui qui en reverse  une part aux pauvres,  com​me pour corrompre Dieu,  son juge.  (...) Parce qu'il a payé le prix fort,  dirons-nous que Pier​re,   qui était  pauvre,   n'a pu,   avec  ses  filets  et  sa barque,   faire la même acquisition   ?  Pour  chacun d'eux le  prix fut   :  tout  ce qu'il  avait.  Après eux,   voici,   avec  ses  piécettes,   notre veuve:   elle  achète  aussi.  Le  prix peut-il tomber plus  bas   ?  Oui,   je  vois  cet  immense domaine  acquis  pour moins  de  deux piécettes.   Ecoutez le  Vendeur,   le  Seigneur  Jésus;   c'est  lui qui parle:   "Quiconque donnera à boire à l'un de ces petits rien qu'un . verre d'eau fraîche en tant qu'il est un disciple,   en vérité je vous le dis,   il ne sera pas frustré  de sa récompense"  (Mt 10 k2]   (...)   Et    si tu n'as  pas,   pour  l'instant,   ce verre  d'eau fraîche  à donner   ? Eh bien, "Paix sur  la terre aux hommes  de bonne  volonté"   (Le  2  1^).  Cessons  d'épi-loguer sur la diversité des prix.   Si nous comprenons,  si notre réflexion atteint  la vérité,   le  prix du Royaume,   c'est  la bonne  volonté   :   elle l'achè​te  en  Pierre,   elle l'achète  en  Zachée   ,   elle l'achète  en cette veuve,   elle l'achète en cet homme,  qui offre son verre d'eau fraîche.  Enfin,  pour qui n'a rien d'autre,  elle suffit à le payer.
Samedi 9" semaine T.O.
De saint Grégoire le Grand L'offrande du cœur

Mardi 10e semaine T.O. De saint Augustin Ainsi votre tanière doit-elle briller aux yeux des hommes
Vous avez entendu, mes frères, que Pierre et André ont abandonné leurs filets pour suivre le Rédempteur au premier appel de sa voix... Peut-être quelqu'un se dira-t-il tout bas : Pour obéir à l'appel du Seigneur, qu'est-ce que ces deux pêcheurs ont abandonné, eux qui n'avaient presque rien ? Mais en cette matière, nous devons considérer les dispositions du cœur plutôt que la fortune. Il a beaucoup laissé, celui qui n'a rien retenu pour lui ; il a beaucoup laissé celui qui a tout abandonné, même si c'est peu de chose. Nous, ce que nous possédons, nous le conservons avec passion, et ce que nous n'avons pas, nous le poursuivons de nos désirs. Oui, Pierre et André ont beaucoup laissé, puisque l'un et l'autre ont abandonné jusqu'au désir de posséder. Ils ont beaucoup abandonné, puisqu'en renonçant à leurs biens, ils ont aussi renoncé à leurs convoitises. En suivant le Seigneur, ils ont renoncé à tout ce qu'ils auraient pu désirer s'ils ne l'avaient pas suivi.
Que personne donc, lorsqu'il voit certains quitter de grands biens, ne se dise : Je voudrais bien imiter ceux qui se détachent ainsi du monde, mais je n'ai rien que je puisse quitter. Vous abandonnez beaucoup, mes frères, lorsque vous renoncez aux désirs terrestres. Nos biens extérieurs, même s'ils sont petits, suffisent aux yeux du Seigneur. C'est le cœur qu'il regarde, et non la fortune. Il ne pèse pas la valeur marchande du sacrifice, mais l'intention de celui qui l'offre. A considérer les biens exté​rieurs, nos saints marchands ont obtenu la vie éternelle, qui est celle des anges, pour une barque et des filets. Le Royaume de Dieu n'a pas de prix, et cependant il te coûte exactement ce que tu as...
Mais peut-être n'as-tu même pas un verre d'eau fraîche à offrir au pauvre qui en a besoin. Même dans ce cas la Parole de Dieu nous apaise. Car, à la naissance du Rédempteur, les habi​tants du ciel se sont montrés en s'écriant : Gloire à Dieu au plus haut des deux, et paix sur la terre aux hommes de bonne volonté (Le 2,14). En effet, aux yeux de Dieu, la main n'est jamais dépourvue de présent si le secret du cœur est rempli de bonne volonté. D'où cette parole du psalmiste : Ils sont en moi, mon Dieu, les présents que j'offrirai à ta louange (Ps. 55,12 ; Vulg.). C'est comme s'il disait ouvertement : Même si je n'ai rien d'exté​rieur à t'offrir, je trouve cependant, en moi-même, ce que je déposerai sur l'autel à ta louange. Car si tu ne te nourris pas de nos dons, tu te plais aux offrandes du cœur.


..
iviarai lu semaine l.\j.
De saint Maxime le Confesseur La lampe sur le chandelier

iviardi iir semaine T.u.
De l'épître de Barnabe La voie de la lumière
Voici la voie de la lumière,... la connaissance qui nous a été donnée pour marcher dans cette voie : Tu aimeras celui qui t'a créé. Tu craindras celui qui t'a formé. Tu glorifieras celui qui t'a racheté de la mort. Tu seras simple de cœur et riche d'esprit.
Tu ne t'attacheras pas à ceux qui marchent dans la voie de la mort...
Tu ne feras pas acception de personnes en reprenant quelqu'un pour sa faute.
Tu seras doux, tu seras paisible, tu seras dans la crainte devant les paroles que tu as entendues. Tu ne garderas pas rancune à ton frère... Tu aimeras ton prochain plus que ta vie.
Tu ne supprimeras pas l'enfant par avortement et tu ne le feras pas non plus périr après sa naissance.
Ta main n'abandonnera pas ton fils ou ta fille, mais, dès leur enfance, tu leur enseigneras la crainte du Seigneur. Tu ne convoiteras pas ce qui appartient à ton prochain. Tu ne seras pas cupide, tu ne t'attacheras pas aux grands de tout ton cœur, mais tu fréquenteras les justes et les humbles. Tu accueilleras comme des bienfaits tous les événements de ta vie, sachant que rien n'arrive sans la volonté de Dieu... Tu partageras tout avec ton prochain sans rien appeler ton bien propre.
Car si vous partagez les biens incorruptibles, à combien plus forte raison devez-vous le faire pour les biens corruptibles.
Tu ne seras pas bavard, car la bouche est un piège mortel.
Tu te garderas pur, autant que tu le pourras, pour le bien de ton
âme.
N'aie pas  les  mains  tendues pour recevoir et fermées  pour donner.
Tu aimeras comme la prunelle de ton œil quiconque t'annonce la
parole du Seigneur.
Tu te souviendras nuit et jour du jour du jugement, et chaque
jour tu chercheras ou bien à œuvrer par la parole, à aller porter
1 exhortation et à t'appliquer à sauver une âme par la parole, ou
bien a travailler de tes mains pour racheter tes péchés...
Tu ne provoqueras pas de division, mais tu rétabliras la paix en
rapprochant les adversaires.
Tu confesseras tes péchés.
Tu ne viendras pas à la prière avec une conscience mauvaise.
Telle est la voie de la lumière.
Mardi 10e semaine T.O. D'âne homélie de saint Chromace d'Aquilée

Mercredi 10e semaine T.O. De saint Jean Chrysostome N'allez pas croire que je suis venu détruire la Loi

"Je ne suis pas venu détruire la Loi et les Prophètes.
Je suis venu,non pour de'truire,mais pour accomplir." Jésus ne se contente pas de l'affirmer une seule fois,mais il le répète
et d'une manière encore plus explicite: "N'allez pas croire que je viens détruire la Loi...
Je suis venu,non pour la détruire,mais pour l'accomplir!" Et de quelle manière,me direz-vous,!'a-t-il accomplie ?... Ce n'est pas d'une seule manière,mais de deux ou trois manières
qu'il 1' accomplit.
|
D'abord,en n'omettant aucune des prescriptions légales;écoutez en quels termes;
11 déclare à Jean qu'il a observé toute la Loi:
"11 convient que nous replissions toute justice." Mt 3,15 Et aux Juifs.ll disait:
"Qui d'entre vous peut me convaincre de péché ?" Jn 8,46 C'est sa première manière d'accomplie la Loi.
Il l'accomplit aussi,en s'y soumettant pour nous:en s'y soumettant Lui-même, 11 nous a communiqué la grâce de l'accomplir à notre tour.
Paul l'enseigne en ces termes:
"La fin de la Loi,c'est le Christ,
pour la justice de quiconque croit." Roi.10,4 Le Sauveur(dit-il encore)
"a condamné le péché dans la chair, pour que la justification de la Loi se réalise en nous qui ne marchons pas selon la chair'" Rom.8,4 Paul avait déclaré déjà:
"Est-ce par hasard nous détruisons la Loi par la Foi ?
A Dieu ne plaise I Nous confirmons plutôt la Loi !" Roi.3,31 En effet,la Loi tendait à rendre l'homme juste,
mais elle n'en avait pas la force. Alors le Christ est venu;ll nous a donné par la Foi la forme véritable
de la justice;
ainsi'a-t-il rempli les intentions de la Loi. Ce qu'elle ne pouvait réaliser par la lettre,
Christ le réalise par l'Esprit. Jésus avait donc le droit d'affirmer:
"Je ne viens pas détruire la Loi!"
Enfin,en y regardant de près,on saisit une troisième manière de l'accomplir. C'est d'obéir aux préceptes du Christ qui en sont l'achèvement et la garantie.
Mercredi 10e semaine T.O.
De saint Bède le Vénérable C'est le Christ qui l'accomplit

Jeudi 10e semaine T.O.
De Dorothée de Gaza Le feu de la colère
Autre chose est la rancune, autre chose la colère, autre chose l'irritation et autre chose le trouble.
Je vous donne un exemple qui vous fera comprendre. Quel​qu'un allume un feu, il n'a d'abord qu'un petit charbon. Celui-ci représente la parole du frère qui vous offense. Voyez, ce n'est encore qu'un petit charbon, car qu'est-ce qu'un simple mot de votre frère ? Si vous le supportez, vous éteignez le charbon. Si au contraire vous vous arrêtez à penser : « Pourquoi m'a-t-il dit cela ? J'ai de quoi lui répondre ! S'il n'avait pas voulu m'offen​ser, il ne m'aurait pas parlé de la sorte. Qu'on sache bien que je peux, moi aussi, lui faire du mal ! » Comme celui qui allume le feu, vous jetez là des brindilles ou n'importe quoi, et vous faites de la fumée, ce qui est le trouble. Car le trouble n'est pas autre chose que le mouvement, l'afflux des pensées qui excite et exalte le cœur. Et c'est cette exaltation qui pousse à se venger de l'offenseur...
En supportant le simple mot de votre frère, vous pouviez donc éteindre le petit charbon, avant que n'apparaisse le trouble. Mais même ce trouble, vous pouvez encore l'apaiser facilement, lors​qu'il vient de se produire, par le silence, par la prière. Si, au contraire, vous continuez à faire de la fumée, c'est-à-dire à exalter et à exciter votre cœur en pensant : « Pourquoi m'a-t-il dit cela ? Moi aussi, je peux lui en dire ! », l'afflux et le choc des pensées, pourrait-on dire, travaillant et échauffant le cœur, provoquent la flamme de l'irritation... Voilà donc venue l'irri​tation. Si vous voulez, vous pouvez l'éteindre encore, avant qu'elle ne devienne colère. Mais si vous continuez à vous trou​bler et à troubler les autres, vous faites comme celui qui jette des morceaux de bois dans le foyer et active le feu : c'est alors qu'ils deviennent des charbons. Et c'est la colère...
Si à l'origine du trouble, dès qu'apparaissent la fumée et les étincelles, on prend les devants en s'accusant soi-même, avant que ne jaillisse la flamme de l'irritation, on reste en paix. Mais si, l'irritation une fois provoquée, on ne se calme pas, et qu'on ' persiste dans le trouble et l'exaltation, on ressemble à celui qui fournit du bois au feu et continue de le faire brûler, jusqu'à ce qu'il devienne de belles braises. Et de même que les braises devenues charbons et mises de côté, subsistent des années sans pourrir, même si on jette de l'eau dessus, ainsi la colère qui se prolonge devient de la rancune...
Aussi, je ne cesse de vous le dire, arrachez vos passions tant qu'elles sont jeunes, avant qu'elles ne se soient fortifiées en vous et que vous n'ayez à peiner.
Jeudi 10e semaine T.O.
D'une homélie de saint Augustin

Vendredi 10e semaine T.O.
De saint Syméon le Nouveau Théologien Le jugement de la colère divine
La grâce, autrefois comme voilée dans l'Ancien Tes​tament, a été révélée dans l'Évangile du Christ par une économie harmonieuse des temps selon que Dieu a cou​tume de disposer harmonieusement toute chose. Mais à l'intérieur de cette admirable harmonie, on constate une distance très grande entre la loi ancienne et la loi de l'Évangile. Autrefois, il était défendu au peuple d'approcher le lieu où la Loi avait été donnée, mainte​nant le Saint-Esprit descend sur ceux qui se sont rassem​blés et l'attendent selon la promesse. Autrefois, le doigt de Dieu gravait les lois sur des tables de pierre, mainte​nant c'est dans le cœur des hommes qu'il l'écrit. Autre​fois, la Loi était écrite au-dehors, pour que les pécheurs
soient terrifiés, maintenant, elle leur est donnée intérieu​rement pour les justifier. En effet, tout ce qui est écrit sur les tables de pierre : « Tu ne commettras pas d'adul​tère, tu ne tueras pas, tu ne convoiteras pas » et d'autres choses semblables, est compris dans cette parole : « Tu aimeras ton prochain comme toi-même. » L'amour du prochain n'accomplit aucun mal. La charité est donc la plénitude de la Loi.
Cette charité n'a pas été gravée sur des tables de pierre, mais elle a été « répandue dans nos cœurs par l'Esprit Saint qui nous a été donné ». La loi de Dieu c'est la cha​rité."


Vendredi 10e semaine T.O.
De saint Grégoire de Nysse L'apprentissage de la pureté

Vendredi 10e semaine T.O.
De Daniel-Rops
L'homme et la femm«
,   ,.                11
Ouvrons le livre saint : lisons les
chapitres initiaux de la Genèse, et aussitôt se manifeste à nous le face à face bouleversant de l'homme et de la femme, cet affron​tement mystérieux, dans la grande solitude des origines, de deux êtres qui ne sont, en réalité, qu'un seul être, et dont le lot sur la terre va être désormais, à travers l'effort sans cesse renouvelé des générations, de chercher, par l'amour, à retrouver leur unité...
Dans l'ancien Israël, le divorce était autorisé à cause de la dureté des cœurs, dit Jésus (Mt. 19,8). Puisque le mariage avait pour base la loi sociologique, pourquoi la société n'aurait-elle pas admis de la rompre au besoin ?
Dans la perspective nouvelle proposée par le Christ, comment cette rupture serait-elle possible, puisque les deux époux sont indivisiblement solidaires de l'œuvre divine, qu'ils sont parti​cipants à l'éternel amour ?
L'adultère reste condamné selon la loi nouvelle. Il est même plus sévèrement pourchassé que selon l'ancienne loi, puisqu'il est dénoncé dans ses seules intentions. Quiconque regarde une femme avec concupiscence, dit Jésus, a déjà commis l'adultère dans son cœur (Mt. 5,28). Mais, en même temps, la férocité des lois qui le sanctionnent est annulée : le Christ sauve de ses bour​reaux la femme adultère. Car ce n'est plus la faute sociale qui est châtiée, c'est le péché, qui porte atteinte au développement spirituel des époux, et, à ce péché, l'amour véritable peut servir, en quelque sorte, d'antidote, en portant l'époux outragé à la douceur merveilleuse du pardon.
Si le christianisme reprend à son compte la vieille loi du Dieu de la Bible : Croissez et multipliez (Gen' 1,28) érigée en principe d'État par Israël, ce n'est pas tant parce qu'il est socialement utile qu'il y ait des enfants : spirituellement, l'exemple de la Vierge Marie, renversant toutes les coutumes ancestrales, affirme la supériorité de la virginité consacrée aux fécondités les plus nécessaires. Il est des maternités selon l'Esprit qui dépassent en importance celles selon la chair. Et quant aux femmes qui pro​longent la vie selon la loi naturelle, si le christianisme les bénit et les admire, c'est surtout parce que tout enfant qui naît est une âme qui portera en elle une étincelle spirituelle, que toute naissance est une chance offerte par Dieu.
Telle est l'image grandiose que le Nouveau Testament nous propose de l'amour humain : une union qui saisit l'homme et la femme dans la totalité de leur être, qui leur demande de se don​ner l'un à l'autre par la chair et par l'âme, par le cœur et par l'esprit ; une union qui est pour chacun d'eux un gage et une promesse de l'Éternité.
Samedi 10e semaine T.O. De saint Jean Damascène

Samedi 10e semaine T.O.
D'Emmanuel Mounier Le chrétien, un être engagé
 1
ine T.O.
Mardi 11e sei
De saint Césaire d'Arles Prière et pardon
Mardi 11e semaine T.O.
De saint Augustin Comme votre Père
v


Voilà du bois  de  chêne.   Un habile  artisan  voit  ce  bois  non
taillé,   coupé   dans  la  forêt;   ce  bois  lui  plaît;   je  no  sais  ce  qu'il  veut   en faire,   maie  ce  n'est   pas  pour  qu'il  demeure  comme  il  est,   que  l'artisan  aime ce  bois.   Son art  lui  fait voir,  ce que ce bois  peut  devenir:   eon amour ne va pas au bois brut,   il aime ce qu'il  en  fera,   non le bois brut.  C'est  ainsi  que Dieu nous  a aimés quand nous étions pécheurs.   H  dit  en  effet:   "Ce ne  sont  pas les  bien-portants  qui  ont  besoin.de médecin,   mais les malades"   (Mt _9 12). Nous a-t-il  aimés  pécheurs pour  que nous  demeurions péchcurc   ? L'artisan  nous a vus  comme  un bois brut  venant  de la forêt,   et  ce qu'il  avait  en vue,   c'est l'oeuvre qu'il tirerait  de là,   non le bois brut.  Toi de même:   tu vois  ton  en​nemi s'opposer à toi,  t'accabler  de  paroles  mordantes,   se rendre rude  par ses affronts,   te  poursuivre de sa haine,  tois  tu es  attentif au fait .qu'il  est  hom​me.  Tu vois  ce que .l'homne a fait  contre toi,   et  tu vois  en lui qu'il  a été fait  par  Dieu-  Co qu'il est  on tant  qu'homme,   c'est  1'oeuvre de Dieu;   la hai​ne qu'il te porte,   c'est son oeuvre  à lui.   Et  que  dis-tu en ton  âme   ? "Sei​gneur,  sois-lui propice;   remets-lui ses .péchés,   inspire-lui ta crainte,  chan​ge-le".   Tu n'.aimes  pas  en  cet  homme  ce  qu'il  est,   mais  ce  que  tu veux qu'il aoit.   Donc,   quand tu aimes ton  ennemi,   tu aimes  un  frère   (...)
Un homme s'acharne contre  toi   ? Lui  s'acharne,   toi,   prie;   lui hait,   toi prends  pitié.  C'est la fièvre de con âme qui  te hait:   il recouvrera la .santé et  te rendra grâces   (...)  Les médecins.aiment  leurs  malades,   non pour qu'ils demeurent  malades,   nais dans l'espoir que,   do  malades,   ils deviendront  bien-portants.   Et  que ne aouffrent-ils pas souvent  de la part  des naïades nerveux ? Quelles  injures!   voire souvent  des  coups!   Le médecin n'en veut  qu'à la fièvre, il pardonne  à l'homme. Que dirai-je,  aes frères   ? Qu'il aine  son ennoai  '•  Bien plutôt  il hait son  enneai,  qui  cet la maladie   (...)  Fais  de mSmo.  Si ton .ennemi te hait,   et  te hait  injustement,   sache  que  c'est  la convoitise du monde qui rè​gne  en lui,   d'où ea haine.  Si tu le hais,   toi  aussi,     -  tu rends le mal pour le mal.   Rendre  le  mal  pour  le  r.ial,   à quoi   cela  mène-t-àO.   ?  Je  pleurais  sur  un  seul malade,   qui te haïssait:   maintenant,   je  pleure  sur  deux,   si  à ton tour tu le hais.  -  Maie ;(diras-tu),il en veut  à ta fortune,   il  enlève  je  ne  sais quel  bien
que  tu  possèdes  ici-bas;   voilà pourquoi  tu le  hais   ?   Parce  qu'il  te  mot  à l'étroit  ici-bas   ? Eh bien ne reste pas à l'étroit,   émigré là-haut  dans le ciel:  là tu auras le coeur  au large  (...)
Ton  ennemi,   il  est  comme le fer que Dieu emploie pour  te guérir.  Si Dieu juge qu'il est  bon pour toi que ton  ennemi te dépouille,   laisse-le fai​re;   s'il  juge qu'il  est  bon pour toi de recevoir  des coups,   il le laisse te frapper.  Dieu se sert  de lui  pour te guérir,   souhaite que lui aussi soit ren​du à la santé.
Mardi 11e semaine T.O. D'un sermoe de saint Augustin

Mardi 11e semaine T.O.
D'Aelred de Rievaulx Les sommets de la charité
« A ce signe, nous reconnaissons que nous sommes en Dieu, si en lui nous sommes parfaits. » Jean veut dire ici : parfaits dans l'amour. Quelle est la perfection de l'amour ? D'aimer nos ennemis et de les aimer à ce point qu'ils deviennent nos frères. Notre amour, en effet, doit pas être selon la chair. Aime donc tes ennemis
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; ennemis en aime tes enne-en commu-sur
_—» *« \,naii. /\ime donc souhaitant qu'ils deviennent tes frères • aii mis de sorte qu'ils soient appelés à entrer en corn mon avec toi. Ainsi aima, en effet, celui qui pendu sur la croix disait : « Père, pardonne-leur, car ils ne savent ce qu ils font. » II voulait les arracher à la mort éter​nelle par une prière toute pleine de miséricorde et une puissance très forte. Nombre d'entre eux crurent d'ail​leurs et il leur fut pardonné d'avoir versé le sang du Christ. Ils l'avaient versé en s'acharnant contre lui, ils le burent ensuite lorsqu'ils crurent. « A ce signe, nous savons que nous sommes en lui, si en lui nous sommes parfaits. » C'est à cette perfection de l'amour des enne​mis que le Seigneur nous invite lorsqu'il dit : « Soyez donc parfaits comme votre Père céleste est parfait. » « Qui prétend demeurer dans le Christ, doit marcher lui aussi comme celui-là a marché. » Serait-ce que par ces mots, il nous invite à marcher sur la mer ? Certes pas. Il veut que nous marchions sur le chemin de la jus​tice. En quel chemin ? Je l'ai dit à l'instant. Attaché à la croix, il marchait sur ce chemin : « Père pardonne-leur, car ils ne savent pas ce qu'ils font. » Ainsi donc, si tu as appris à prier pour ton ennemi, tu marches dans la voie du Seigneur.
Ah ! frères, combien de temps encore faudra-t-il vous dire : « Aimez vos ennemis ! » ? Gardez-vous du moins, ce qui serait plus grave, de haïr vos frères. Si vous n'aimiez que vos frères, vous ne seriez pas encore par​faits, mais si vous haïssez vos frères, qu'êtes-vous donc ? Où en êtes-vous ? Que chacun regarde son cœur ! Qu'il ne garde pas rancune à son frère pour quelque parole dure. Que pour une dispute de la terre il ne devienne pas lui-même terre. « Quiconque prétend être dans la lumière tout en haïssant son frère est encore dans les ténèbres. »

Rien ne nous encourage tant à l'amour des ennemis, en lequel consiste la perfection de la charité fraternelle, que de considérer avec gratitude l'admirable patience du plus beau des enfants des hommes (Ps. 44,3). Il a tendu son beau visage aux impies pour qu'ils le couvrent de crachats. Il les a laissé mettre un bandeau sur ces yeux qui d'un signe gouvernent l'univers. Il a exposé son corps au fouet. Il a soumis aux piqûres des épines sa tête, devant laquelle doivent trembler princes et puissants. Il s'est livré lui-même aux opprobres et aux injures. Et enfin il a supporté patiem​ment la croix, les clous, la lance, le fiel, le vinaigre, demeurant au milieu de tout cela plein de douceur et de sérénité. Il fut mené comme une brebis à l'abattoir, il s'est tu comme un agneau devant celui qui le tondait, et il n'ouvrit pas la bouche (cf. Is. 53,7).
Orgueilleuse impatience de l'homme, considère celui qui a souffert tout cela et vois comment il l'a supporté ! Il y a là de quoi méditer plutôt que d'écrire. Qui ne sentirait tomber immé​diatement toute colère au spectacle d'une si admirable patience ? En entendant cette parole pleine de douceur, de charité et d'im​perturbable sérénité : Père, pardonne-leur (Le 23,34), qui n'em​brasserait pas tout de suite ses ennemis avec effusion ? Que pour​rait-on ajouter à la douceur et à la charité de cette prière ? Et pourtant le Seigneur ajouta quelque chose. Il ne se contenta pas de prier, il voulut aussi excuser : Père, dit-il, pardonne-leur, car
ils ne savent pas ce qu'ils font. Ils sont sans doute de grands pécheurs, mais ils en ont à peine conscience ; c'est pourquoi, Père, pardonne-leur. Ils crucifient, mais ils ne savent pas qui ils crucifient, car s'ils l'avaient su, ils n'auraient jamais crucifié le Seigneur de gloire (1 Cor. 2,8). C'est pourquoi, Père, pardonne-leur.\ Ils pensent qu'il s'agit d'un hors-la-loi, d'un usurpateur de la divinité, d'un séducteur du peuple. Je leur ai dissimulé mon visage. Ils n'ont pas reconnu ma majesté. C'est pourquoi, Père, pardonne-leurj: ils ne savent pas ce qu'ils font.
Pour apprendre à aimer, que l'homme ne se laisse donc pas en​traîner par les impulsions de la chair. Et afin de n'être pas pris par cette convoitise, qu'ilî porte toute son affection à la douce patience de la chair de Dieu. Pour trouver le repos dans les délices de la charité fraternelle, qu'il étreigne aussi ses ennemis dans les bras du véritable amour. Mais afin que ce feu divin ne diminue pas à cause des injures, qu'il fixe toujours les yeux de l'esprit surj la sereine patience de son bien-aimé Seigneur et Sauveur.
Mercredi 11e semaine T.O.
De saint Jean Cassien Rien n'égale le don de Dieu

Mercredi 11e semaine T.O. De Tertullien L« Christ nous enseigne à prier
Dieu.Créateur et Médecin de l'univers,sachant que l'orgueil est la cause
de tous les maux,
a pris soin de guérir ce mal par son contraire:
ce qui était tombé par l'orgueil se relèverait
par l'humilité... Tout ce que nous faisons,nos jeûnes et nos veilles,nos lectures,
notre solitude, quelle que soit l'ardeur que nous y mettions,ne peuvent mériter
la récompense magnifique de Oieu,
la pureté du coeur et l'intégrité spirituelle. Le travail et l'activité de l'homme ne peuvent égaler le Don de Dieu;
c'est à sa Bonté toute gratuite
qu'il appartient de l'accorder à nos désirs. Je ne dis pas cela pour anéantir les efforts de l'homme,
pour l'empêcher de travailler avec ferveur. J'affirme hardiment,car ce n'est pas ma pensée seulement,
mais celle des Pères, il est impossible d'obtenir la perfection sans ces efforts;
nais nul ne "eut atteindre cetteperfection
par son seul    labeur,
sans la grSce de Dieu... Ainsi donc,sel on la doctrine et la Tradition des Pères,
nous devons nous hâter vers la pureté du coeur,
en nous adonnant au jeCne,à la prière,
et en brisant notre volonté
comme en disciplinant notre corps.
mais de telle sorte que nous ne rendions pas vains
tous ces efforts par l'enflure de l'orgueil. Nous ne devons d'ailleurs pas croire que c'est seulement la perfection
qu'il nous est impossible d'obtenir
par notre activité et nos labeurs. Ce sont les exercices eux-mêmes auxquels nous nous livrons,
nos travaux,notre observance,
et tous nos efforts personnels,
que nous ne pouvons   accomplir sans le secours
de la protection de Oieu,
et sans la grâce de son inspiration... Cette grSce,ll a coutume de la répandre miséricordieusement en nos coeurs
soit par un intermédiaire soit par.Lui-même,en sa visite

Esprit de Dieu, Parole de Dieu, Sagesse de'TKëti, Parole de la Sagesse, Sagesse de la Parole, Esprit de l'une et de l'autre, Jésus-Christ, notre Sei​gneur, a fixé une nouvelle forme de prière pour les nouveaux disciples du Tes​tament nouveau. Il fallait, là aussi, déposer le vin nouveau dans des outres neuves, coudre un morceau neuf au vêtement nouveau. Tout ce qui datait d'autre​fois a été ou remplacé comme la circoncision, ou complété^ comme la Loi ancienne, ou réalisé comme la prophétie, ou conduit à la perfection comme la foi elle-même. La grâce nouvelle de Dieu a tout rénové, changeant en spirituel ce qui était charnel, car l'Evangile a passé comme une éponge sur tout ce qui était vieux. Dans cet Evangile, notre Seigneur Jésus-Christ s'est manifesté Esprit de Dieu, Parole de Dieu, Sagesse de Dieu : Esprit, il a agi avec puissance ; Parole, il a enseigné ; Sagesse, il est venu. Aussi la "prière" établie par le Christ repose-t-elle sur ces trois mêmes réalités : un esprit qui lui donne sa puissance, une parole que nous prononçons, une sagesse qui nous réconcilie.
Jean, lui aussi, avait appris à ses disciples comment adorer. Mais il ne faisait que préparer les voies du Seigneur. Quand,jle*Christ a grandi, comme Jean l'avait lui-même annoncé : "II faut qu'il croisse et que je diminue"(Jn J5 30) toute l'oeuvre du Précurseur avec l'esprit qui l'animait est passée dans le Sei​gneur. Aussi les paroles que Jean avait enseignées pour adorer ne sont-elles pas restées : ce qui est de la terre s'est effacé devant ce qui est du ciel. "Celui qui est de la terre, dit-il, parle des choses de la terre ; celui qui vient du ciel dit ce qu'il a vu" (Jn ^3 30- Tout ce qui vient du Christ Sei​gneur n'est-il pas du ciel, y compris cette forme de prière ?
Regardons de plus près, bénis de Dieu, cette sagesse du ciel, et d'abord dans le commandement qui nous est donné d'adorer dans le secret. Par là, le Christ exigeait la foi du chrétien qui doit croire fermement que le Dieu tout-puissant est présent pour le voir et l'entendre, même à l'intérieur de sa mai​son et dans les lieux les plus retirés ; il désirait en même temps l'humilité •-dans la foi : le chrétien .assuré que partout Dieu l'entend et le voit^doit gar​der pour Dieu seul l'offrande de son adoration.
Jeudi II* semaine T.O.
De saint Cyprien Une prière dans l'Esprit

Jeudi 11e semaine T.O.
De sainte Thérèse d'Avila Notre Père qui es au ciel de notre âme
Celui qui nous a communiqué la vie nous a aussi enseigné à prier
avec la même bienveillance qu'il a apportée
à nous gratifier de tout le reste. Ainsi,parlant au Père avec la prière que nous a appris le Fils en personne,
nous sommes plus facilement entendus. Le Christ avait déjà prédit que l'heure viendrait
"où les vrais adorateurs adoreraient le Père
en esprit et en vérité",
et H a accompli ce qu'il avait promis. Oe sorte que nous, qui avons reçu l'Esprit de Vérité par la sanctification
venant de Lui, nous pouvons adorer,nous aussi,selon qu'il nous en a livré la méthode,
" en esprit et en vérité." Peut-il y avoir une prière plus spirituelle que celle que le Christ
nous a donnée,Lui qui nous a envoyé aussi l'Esprit Saint ? Y-a-t-il une manière plus vraie d'implorer le Père que celle qui est sortie
de la bouche du Fils qui est la Vérité ?
Puisse le Père reconnaître , quand nous prions, les paroles de son Fils; qu'il soit aussi sur nos lèvres,Celui qui habite dans notre coeur,
et puisqu'il est auprès du Père
notre Avocat pour nos péchés(1 Jean 2,1) lorsque,pécheurs nous implorons pour nos fautes,
faisons entendre les paroles mêmes de notre Avocat. Il est dit que"tout ce que nous demanderons au Père en son nom,
11 nous le donnera." Mais avec combien plus d'efficacité pourrons-nous obtenir
ce que nous demandons au nom du Christ, si nous nous servons d'une prière qui est de Lui ?

Considérez que votre Maître a.dit : "(Notre Père) qui es aux cieux". Pensez-vous qu'il importe peu de savoir ce que c'est que le ciel, et en quel
endroit vous devez chercher votre adorable Père ?(...)
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Considérez' ce que dit saint Augustin. Après avoir cherché Dieu en beau-
•:• : .-. .3-: '•:-: •:•.•?$'•-.'; . • =9- .?:•.:• coup d'endroits, il le trouva au-dedans de lui-même. Croyez-vous qu'il importe
peu à une âme qui se distrait facilement, de comprendre cette vérité, et de sa-
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voir qu'elle n'a pas besoin de monter au ciel pour parler à son Père éternel, et trouver ses délices auprès de lui ? Non, elle n'a pas besoin d'élever la voix pour lui parler, car il est tellement près que si bas qu'on lui parle, il entend. A quoi bon avoir des ailes pour aller à sa recherche ?_elle n'a qu'à se mettre dans la solitude et à le considérer au-dedans d'elle-même. Qu'elle ne s'étonne pas de la bonté excessive de son hôte ! qu'elle s'humilie profondé​ment ! Qu'elle lui parle comme à un père ! Qu'elle lui présente ses suppliques comme à un père ! Qu'elle lui expose ses épreuves et le conjure d'y porter re​mède ! mais qu'elle comprenne bien qu'elle n'est pas digne d'être sa fille !
Loin de vous ces timidités excessives où' tombent certaines personnes qui les prennent pour de l'humilité ! Non, l'humilité ne consiste pas à refu​ser une faveur que nous fait le roi, mais à l'accepter en reconnaissant combien nous en sommes indignes, et à nous réjouir de cette faveur. Ce serait vraiment une étrange humilité que celle-là ! Comment ! Le Souverain de la terre et des cieux viendrait en moi pour me combler de ses faveurs et prendre ses délices avec moi, et par humilité je ne voudrais ni lui répondre, ni rester avec lui, et quand il m'invite à lui présenter mes suppliques et qu'il m'en prie, je croirais faire preuve d'humilité en restant dans ma pauvreté ! et je l'oblige​rais à s'en aller parce que je ne réponds pas à ses avances ? Laissez de côté, mes filles, cette prétendue humilité. Traitez avec lui comme avec un père, un frère, un Maître, un Epoux. Considérez-le tantôt sous un rapport, tantôt sous un autre. Il vous enseignera lui-même ce que vous devez faire pour le conten​ter. ;
Vendredi 11e semaine T.O. De Clément d'Alexandrie En ton cœur

Vendredi 11e semaine T.O.
De saint Jean Cassien Marcher par une voie royale
Vendredi 11e semaine T.O. D'un sermon de saint Jean Chrysostome
Vendredi 11e semaine T.O.
De saint Basile Ne pas thésauriser pour soi-même
Prends garde, frère, que le destin du « mauvais riche » ne soit le tien. Si son histoire a été écrite, c'est bien pour que nous évitions de lui ressembler. Homme, imite donc la terre : comme elle, porte du fruit ; ne te montre pas moins bon qu'elle qui n'a pas d'âme. Ce n'est pas pour en jouir elle-même que la terre nourrit ses fruits, c'est pour ton service.
Pourquoi donc te tourmenter à ce point et faire tant d'ef​forts pour mettre ta richesse à l'abri derrière le mortier et les briques ? Le bon renom l'emporte sur de grandes richesses (Prov. 22,1). Tu aimes l'argent à cause de la considération qu'il te procure. Songe combien plus grande sera ta renommée si l'on peut t'appeler le père, le protecteur de milliers d'enfants, plutôt que de garder dans tes sacs des milliers de pièces d'or. Que tu le veuilles ou non, tu devras bien un jour laisser là ton argent ; au contraire, la gloire de tout le bien que tu auras fait, tu l'emporteras avec toi jusque devant le souverain Maî​tre, quand tout un peuple, se pressant pour te défendre auprès du Juge commun, t'appellera des noms qui diront que tu l'as nourri, que tu l'as assisté, que tu as été bon.
On voit des gens jeter leur fortune aux lutteurs, aux comé​diens, à de répugnants gladiateurs, et cela dans les théâtres, pour la gloire d'un moment, pour les acclamations bruyantes du peuple. Et toi, tu regarderais à la dépense, alors que tu peux t'élever à une gloire si grande ? C'est Dieu qui t'approuvera, ce sont les anges qui t'acclameront, ce sont tous les hommes depuis la création du monde qui célébreront ton bonheur : une gloire impérissable, une couronne de justice, le Royaume des deux, tels seront les prix que tu recevras pour avoir bien assu​mé la gestion de biens périssables...
Combien tu devrais être reconnaissant, heureux et fier de l'honneur qui t'est fait : ce n'est pas toi qui dois aller importu​ner les autres à leur porte, ce sont les autres qui se pressent à la tienne. Mais à ce moment tu t'assombris, tu deviens inabor​dable, tu fuis les rencontres de peur de devoir lâcher un peu de ce que tu gardes si jalousement. Et tu ne connais qu'un seul mot : « Je n'ai rien, je ne vous donnerai rien, car je suis pau​vre. » Pauvre, tu l'es en réalité, et pauvre de tout bien : pauvre d'amour, pauvre de bonté, pauvre de confiance en Dieu, pauvre d'espérance éternelle.

Voyez quels avantages Jésus-Christ nous promet et combien ses préceptes nous sont utiles, puisqu'ils nous délivrent de si grands maux. Le mal que vous causent les richesses, dit-il, n'est pas seulement d'armer les voleurs contre vous et de remplir votre esprit d'épaisses ténèbres. La grande plaie qu'elles font, c'est qu'elles vous arrachent à la bienheureuse servitude de Jésus-Christ pour vous rendre esclaves d'un métal insensible et ina​nimé. Ainsi, elles vous causent un double mal, qui est de vous rendre esclaves d'une chose dont vous devriez être les maîtres, et de vous retirer de l'assujettissement à Dieu auquel il vous est avantageux et nécessaire d'être soumis.
Vous ne pouvez servir Dieu et l'argent. Tremblons,' frères, à la pensée que nous forçons Jésus-Christ de nous parler de l'argent comme d'une divinité opposée à Dieu ! Mais quoi, direz-vous, les anciens patriarches n'ont-ils pas trouvé le moyen de servir tout ensemble Dieu et l'argent ? Nullement. Mais comment donc Abraham, comment Job ont-ils jeté tant d'éclat par leur magnifi​cence ? Je vous réponds qu'il ne faut point alléguer ici ceux qui ont possédé les richesses, mais ceux qui en ont été possédés. Job était riche ; il se servait de l'argent, mais il ne servait pas l'argent, il en était le maître et non l'adorateur. Il considérait son bien comme s'il eût été un autre, il s'en regardait comme le dispensateur et non comme le propriétaire... C'est pourquoi il ne s'affligea point lorsqu'il le perdit.
Mais les riches de notre temps sont bien éloignés de cet esprit. L'argent est leur maître et leur tyran. Il leur fait payer avec une extrême rigueur le tribut qu'il leur impose et ils le servent comme les plus lâches et les plus malheureux de tous les esclaves. Cet amour de l'or pos​sède leur cœur et il s'y retranche comme dans une place forte d'où il leur impose tous les jours de nouvelles lois pleines d'injustice et de violence sans qu'aucun d'eux n'ose résister. N'opposez donc pas de vains raisonne​ments à la voix de Dieu. Puisque Jésus-Christ a prononcé cet oracle et qu'il a dit qu'il est impossible de servir deux maîtres, ne dites point que cela se peut. Comment d'ail​leurs pourriez-vous servir tout ensemble ces deux maî​tres puisqu'ils vous commandent des choses toutes contraires ?
Samedi 11e semaine T.O.
De saint Ignace de Loyola Abandonner tout souci à Dieu

Samedi 11e semaine T.O.
De saint Jean Eudes Jetez tous vos soucis en Dieu

Notre très aimable Sauveur nous assure en divers lieux de ses saintes Écritures, qu'il est dans un soin et dans une vigilance continuelle au regard de nous ; qu'il nous porte et qu'il nous portera toujours lui-même dans son sein, dans son cœur et dans ses entrailles ; et il ne se contente pas de dire une fois ou deux qu'il nous porte en cette façon, mais il le dit et le redit jusqu'à cinq fois en un même lieu (Is. 46,3-4). Et ailleurs, qu'encore bien qu'il se trouvât une mère qui vînt à oublier l'enfant qu'elle a porté dans ses entrailles, lui pourtant ne nous oubliera jamais, et qu'il nous a écrit en ses mains, afin de nous avoir toujours devant ses yeux (Is. 49,15-17) ; que quiconque nous touche, touche la prunelle de ses yeux (Zach. 2,8) ; que nous ne devons point être inquiets des choses qui nous sont nécessaires pour le vivre et le vêtir, qu'il sait bien que nous avons besoin de ces choses-là, et qu'il en a soin pour nous (Mt. 6,31-33) ; qu'il a compté tous les cheveux de notre tête, que pas un d'eux ne périra (Mt. 10,30 ; Le 21,18) ; que son Père nous aime comme il l'aime lui-même, et qu'il nous aime comme son Père l'aime (Jn 17,26 ; 15,9) ; qu'il veut que nous soyons là où il est, c'est-à-dire que nous soyons reposant avec lui dans le sein et dans le cœur de son Père (Jn 17,24)...
Prenons bien garde à ne nous appuyer point, ni sur le pouvoir ou la faveur de nos amis, ni sur nos biens, ni sur notre esprit, ni sur notre science, ni sur nos forces, ni sur nos bons désirs et résolutions, ni sur nos prières, ni même sur la confiance que nous sentons avoir en Dieu, ni sur les moyens humains, ni sur aucune chose créée, mais sur la seule miséricorde de Dieu. Ce n'est pas qu'il ne faille employer les choses susdites, et apporter de notre côté tout ce que nous pouvons pour vaincre le vice, pour nous exercer en la vertu et pour conduire et accomplir les affaires que Dieu nous a mises en main, et nous acquitter des obligations qui sont attachées à notre condition. Mais nous devons renoncer à tout l'appui et à toute la confiance que nous pourrions avoir sur ces choses-là, et nous appuyer sur la pure bonté de notre Sei​gneur. De sorte que nous devons prendre autant de soin et tra​vailler de notre côté, comme si nous n'attendions rien de la part de Dieu : et néanmoins nous ne devons non plus nous appuyer sur notre soin et travail, que si nous ne faisions rien du tout, mais attendre tout de la seule miséricorde de Dieu.
L
De saint Cyrille de Jérusalem Je suis la Porte
Mardi 12e semaine T.O. De Bossuet Efforeez-voos d'entrer par la porte étroite
C'est moi qui suis la Porte! dit Jésus, nul n'accède au Père si ce n'est par moi. Si donc tu renies la Porte, la connaissance qui conduit au Père t'est fermée à clef. Car : Nul ne connaît le Père sinon le Fils et celui à qui le Fils veut le révéler.
Si donc tu renies Celui qui révèle, tu demeures dans l'ignorance; il y a en effet dans les évangiles cette parole : Qui refuse de croire au Fils ne verra pas la vie mais la colère de Dieu pèse sur lui.
Le Père s'indigne lorsque son Fils unique est mis de côté. Donc, veut-on honorer Dieu, que l'on se prosterne devant son Fils, sans quoi, le Père n'accepte pas d'être adoré, lui qui du haut du ciel a fait entendre ces paroles : Celui-ci est mon Fils bien-aimé en qui j'ai mis tout mon amour.
On l'appelle Porte, mais il s'agit d'une Porte vivante, raisonnable, qui trie les entrants.
On l'appelle Route, non une route qu'on foule aux pieds, mais qui conduit au Père des cieux.
On l'appelle Brebis, non une brebis sans rai​son, mais Brebis qui par son Sang précieux puri​fie la terre de ses péchés, qui est conduite devant le tondeur, et sait, quand il faut, se taire; cette Brebis est encore appelée Berger : car celui qui dit Je suis le Bon Berger, est Brebis en raison de son humanité, Pasteur en raison de la miséricorde de sa divinité...
n est appelé Pierre, non cette pierre sans âme que taille la main de l'homme, mais la Pierre angulaire : il ne sera pas confondu, celui qui sur elle appuie sa foi...
Pour chacun donc, selon son utilité, le Christ se diversifie; pour ceux qui ont besoin de joie, il se fait Vigne; pour ceux qui ont besoin d'entrer dans le mystère du Père, il est Porte, et pour ceux qui ont besoin de présenter leurs prières, il est là, grand prêtre médiateur, tout à tous...

Jour être-chrétien,  il faut- sentir qu'on est voyageur;   et oelui-là ne le connaît pas ifui se court pas sans relâche à sa Malheureuse patrie.  Ecoutez un beau mot de saint Augustin:   "Celui qui ne génit pas comme voyageur ne se réjouira pas comme citoyen". Il   ne sera jaùais habitant   du ciel, parce qu'il séjourne trop volontiers sur la terre; et s'arrêtant où il faut marcher, il n'arrivera pas où il faut parvenir.
Mous ne sommes pas encore parvenus, comme dit le saint apôtre (Ph 2.
12); notre consolation, c'est que nous sommes sur la voie. Jésus-Christ est "la voie,
la vérité, la vie". C'est à lui qu'il faut tendre, et c'est par lui qu'il faut avan​
cer. Mais,
dit saint Augustin, "cette voie veut des hommes qui marchant11,
c'est à dire, des hommes qui ne se reposent jamais, qui ne cessent Jamais d'avancer;
en un mot, des hommes généreux et infatigables,
Je vous veux donner une marque pour Reconnaître la voie, la marque de l'Evan​gile; celle que le Sauveur nous a enseignée. Marchez-vous dans une voie large, dans une voie spacieuse; y marche-t-on à son aise, y marche-t-on avec la troupe et la multitude, avec le grand monde-         ?   Ce n'est pas la voie de votre patrie.
(g chemin de votre patrie est
un sentier étroit et serré.    (L'abondance, la commodité, embarrassent dans cette voie) 'Les vastes désirs du monde ne trouvent pas de quoi s'y étendre. Les épines qui lîenvtronnent se prennent à nos habits et nous arrêtent. Tous les jours il en coûte quelque chose, tantôt un désir, tantôt un autre (...) et tous les jours dans un sentier si serré il faut laisser quelque partie de notre suite, c'est à dire
/   i    quelqu'une de nos passions; tant qu'enfin nous demeurions seuls, nus et dépouillés, non seulement de nos biens, mais de nous-mêmes. C'est Jésus-Christ, c'est l'Brangile
Mercredi 12e semaine T.O.
De saint Hilaire On reconnaît l'arbre à ses fruits

Mercredi 12e semaine T.O.
De saint Vincent de Paul N'aimons pas en parole, mais en action et vérité
Prenez garde, dit Jésus, à ceux qui viennent à vous avec des vêtements de brebis (Mt. 7,15). Le Seigneur nous avertit que les paroles flatteuses et les allures douces doivent être jugées aux fruits qu'elles produisent. Il nous faut donc apprécier quelqu'un, non pas tel qu'il se propose en paroles mais tel qu'il est réelle​ment dans ses actes. Car bien souvent sous des dehors de brebis se dissimule une rage de loup. Et de même que les ronces ne don​nent pas de raisins et que les chardons ne produisent pas de figues, pas plus que les mauvais arbres ne portent de bons fruits (cf. Mt. 7,16), ainsi, nous dit Jésus, ce n'est pas en ces belles paroles que consiste la réalité des bonnes oeuvres, mais tous doivent être jugés à leurs fruits.
Non, un service qui se limiterait à de belles paroles ne suffit pas pour obtenir le Royaume des deux, et ce n'est pas celui qui dit : Seigneur, Seigneur (Mt. 7,21), qui en sera l'héritier. En effet, quel mérite y a-t-il à dire : « Seigneur » au Seigneur ? Cesserait-il par hasard d'être le Seigneur si nous ne l'appelions pas ainsi ? A quoi rimerait une sainteté qui se limiterait à l'invocation d'un nom, puisque le chemin du Royaume des cieux se trouve dans l'obéissance à la volonté de Dieu plutôt que dans l'énoncé de son nom ?
Et cela est tellement vrai que l'apôtre saint Jean nous déclare qu'il n'y a que nos œuvres qui nous accompagnent dans l'autre vie (cf. Apoc. 14,13). Faisons donc réflexion à cela ; d'autant plus qu'en ce siècle il y en a plusieurs qui semblent vertueux, et qui en effet le sont, qui néanmoins inclinent à une voie douce et molle plutôt qu'à une dévotion laborieuse et solide. L'Église est comparée à une grande moisson qui requiert des ouvriers, mais des ouvriers qui travaillent. II n'y a rien de plus conforme à l'Évangile que d'amasser, d'un côté, des lumières et des forces pour son âme dans l'oraison, dans la lecture et dans la solitude, et d'aller ensuite faire part aux hommes de cette nourriture spiri​tuelle. C'est faire comme notre Seigneur a fait, et, après lui, ses apôtres ; c'est joindre l'office de Marthe à celui de Marie ; c'est imiter la colombe, qui digère à moitié la pâture qu'elle a prise, et puis met le reste par son bec dans celui de ses petits pour les nourrir.  Voilà comme nous devons faire, voilà comme  nous devons témoigner à Dieu par nos oeuvres comme nous l'aimons Toute notre tâche consiste à passer aux actes.

Aimons Dieu, mes frères, aimons Dieu, mais que ce soit aux dépens de nos bras, que ce soit à la sueur de nos visages. Car bien souvent tant d'actes d'amour de Dieu, de complaisance, de bienveillance, et autres semblables affections et pratiques inté​rieures d'un cœur tendre, quoique très bonnes et très désirables, sont néanmoins très suspectes, quand on n'en vient point à la pratique de l'amour effectif. En cela, dit notre Seigneur, mon Père est glorifié que vous rapportiez beaucoup de fruit (Jn 15,8). Et c'est à quoi nous devons bien prendre garde ; car il y en a plu​sieurs qui, pour avoir l'extérieur bien composé et l'intérieur rem​pli de grands sentiments de Dieu, s'arrêtent à cela ; et quand ils en viennent au fait et qu'ils se trouvent dans les occasions d'agir, ils demeurent court. Ils se flattent de leur imagination échauffée ; ils se contentent des doux entretiens qu'ils ont avec Dieu dans l'oraison ; ils en parlent même comme des anges ; mais, au sortir de là, est-il question de travailler pour Dieu, de souffrir, de se mortifier, d'instruire les pauvres, d'aller chercher la brebis égarée, d'aimer qu'il leur manque quelque chose, d'agréer les maladies ou quelque autre disgrâce, hélas ! il n'y a plus personne, le cou​rage leur manque. Non, non, ne nous trompons pas : toute notre tâche consiste à passer aux actes.
Il faut donc y mettre du nôtre, si nous voulons parvenir à la béatitude éternelle. Il faut donner quelque chose de notre propre fonds : vouloir le bien, éviter le mal et obéir de tout cœur aux préceptes divins. Une telle attitude nous vaudra d'être reconnus car Dieu comme siens.
Mercredi 12e semaine T.O. D'un sermon de saint Grégoire de Nysse
La Parole du Seigneur nous ordonne de nous méfier des faux prophètes « qui viennent à nous, dit-elle, dégui​sés en brebis, mais au-dedans sont des loups rapaces ». « C'est à leurs fruits que vous les reconnaîtrez. » C'est donc le fruit qui permet de discerner la brebis véritable du séducteur des brebis : ce dernier, sous des apparen​ces douces, se glisse au milieu du troupeau rassemblé et cache sous cette douceur empruntée une bouche emplie d'amertume. Il convient donc de connaître les fruits, les bons et les mauvais, afin de mettre à jour la manière dont se manifeste la fraude. « A leurs fruits vous les reconnaîtrez. » : Eh bien, à mon avis, le bon fruit de tout enseignement dans l'Église est l'accroissement du
nombre des sauvés, le fruit pourri et empoisonné est la division de ses membres.
Si donc quelqu'un, par ses paroles, accroît le trou​peau, fait grimper la vigne dans tous les coins de la mai​son, plante autour de la table du Seigneur ceux qui, oli​viers sauvages, sont devenus de jeunes plants d'oliviers et fait circuler dans ces branches mystérieuses la sève douce et bienfaisante de l'enseignement évangélique qui féconde les troupeaux : alors les biens de Laban dimi​nuent tandis que ceux de Jacob croissent et se multiplient dans l'abondance en une postérité merveilleuse. Si quelqu'un, par sa prédication, produit ces fruits, car le fruit est, comme on l'a dit, le fait de répandre la vérité évangélique, c'est un véritable prophète, un interprète du dessein de Dieu dans la lumière de l'Esprit.
Si quelqu'un, au contraire, coupe les sarments de la vigne, pousse à déserter la table du Seigneur, déracine les nouveaux plants, tend des embûches autour de l'abreuvoir spirituel, de sorte que les troupeaux ne puis​sent plus concevoir devant les baguettes du patriarche, ni grossir le troupeau de bêtes remarquables, s'il laisse le troupeau s'égarer loin des gras pâturages, je veux dire les enseignements transmis par les Pères, s'il le laisse séjourner hors des bergeries, se disperser vers d'autres prairies, s'il fait cela, nous sommes à même de bien voir le comportement du loup, caché sous la peau de brebis.

Jeudi 12e semaine T.O.
De Dorothée de Gaza La maison de l'âme
La maison de l'âme se bâtit par l'observance des commandements de Dieu. Par cette image, l'Ecriture nous enseigne que la crainte de Dieu dispose l'âme à garder les commandements, et que par eux s'édifie la maison de l'âme. Veil​lons donc sur nous, frères. Ayons nous aussi la crainte de Dieu, et bâtissons-nous des maisons, pour y trouver abri durant la mauvaise saison, en cas de pluie, d'éclairs et de tonnerre, car la mauvaise saison est une grande misère pour qui n'a pas de logis.
Mais comment s'édifie la maison de l'âme ? (...) Il faut d'abord po​ser le fondement, qui est la foi. Car "sans la foi, dit l'Apôtre, il est im​possible de plaire à Dieu" (He 11 6). Puis sur ce fondement, il doit bâtir un édifice bien proportionné. A-t-il l'occasion d'obéir ? Qu'il pose une pierre d'obéissance ! Un frère vient-il à s'irriter contre lui ? Qu'il pose une pier​re de patience ! A-t-il à pratiquer la tempérance ? Qu'il pose une pierre de tempérance ! Ainsi de chaque vertu qui se présente, il doit mettre une pierre à son édifice, et 1'élever de la sorte tout autour, avec une pierre de com​passion, une pierre de retranchement de la volonté, une pierre de mansuétude, et ainsi de suite... Il doit prendre soin surtout de la constance et du cou​rage, qui sont les pierres d'angle : ce sont elles qui rendent la construction solide, unissant les murs entre eux et les empêchant de fléchir et de se dis​loquer. Sans elles, on est incapable de parfaire une seule vertu. Car l'âme sans courage manque aussi de constance, et sans constance, nul ne peut rien faire de bien. Aussi le Seigneur dit-il : "Vous sauverez vos âmes par votre constance"
Jeudi 12e semaine T.O.
De saint Augustin Écoute et mets en pratique

Jeudi 12e semaine
De saint Césaire d'Arles Jésus ma joie
Quelle est la vraie joie, frères, si ce n'est le royaume des cieux ? Quel est le royaume des cieux, si ce n'est le Christ notre Seigneur ?
Je sais que tous les hommes veulent avoir une vraie joie. Mais il s'abuse, celui qui veut, sans cultiver son champ, être heureux des récoltes; il se trompe celui qui veut, sans planter d'arbres, récolter des fruits. On ne possède pas la vraie joie sans la paix et la justice. En second, la paix. En troisième la joie... A présent, en respectant la justice et en possédant la paix, nous peinons pendant un court délai comme penchés sur un bon travail. Mais ensuite, nous nous réjouirons sans fin du fruit de ce travail.
Écoute l'Apôtre qui dit du Christ : // est notre paix qui de deux peuples en a fait un seul... Et le Seigneur Jésus Christ, dans l'Évangile, parlant à ses disciples, les exhortait ainsi : Je vous reverrai et votre cœur se réjouira, et votre joie, personne ne pourra vous la ravir. Qu'est-ce que cette joie que personne ne pourra vous ravir ? Si ce n'est lui-même, votre Seigneur, que personne ne peut vous ravir 1
Examinez votre conscience, frères très chers : s'il y règne la justice, si vous voulez, désirez et souhaitez à tous la même chose qu'à vous-mêmes, si la paix est en vous, non seulement avec vos amis, mais également avec vos ennemis, sachez que le royaume des cieux, c'est-à-dire le Christ Seigneur, demeure en vous.
Vendredi 12e semaine T.O.
De saint Jean Chrysotome Je le veux, sois purifié

Samedi 12e semaine T.O.
De Karl Rahner La foi du centurion
Un lépreux s'approcha déTeftien disant : « Seigneur, si tu veux, tu peux me purifier » (Mt. 8,1-2). Grandes étaient la discrétion et la foi de celui qui s'approchait ainsi. Il se garda d'in​terrompre l'enseignement de Jésus, il ne traversa pas la foule qui écoutait ; mais il attendit le moment opportun et s'approcha du Seigneur lorsque celui-ci fut descendu. Il ne s'adresse pas à lui de façon banale, mais avec une grande ferveur, en tombant à ses genoux, comme le dit un autre évangéliste, avec une profonde foi et une idée exacte concernant le Christ. Il ne dit pas : « Si tu demandes à Dieu », ni : « Si tu pries », mais : Si tu veux, tu peux me purifier. Il ne dit pas non plus : « Seigneur, purifie-moi », mais il s'en remet entièrement à lui, il le rend maître de sa gué-rison et témoigne de sa toute-puissance...
Jésus ne répond pas : « Sois purifié », mais : Je le veux, sois •purifié (v.3)... Il désirait par ces mots affermir tout le peuple ainsi que le lépreux dans la conviction qu'ils avaient de sa puis​sance ; voilà pourquoi il dit : Je le veux. Il ne s'est pas contenté de le dire sans le faire, mais l'acte suivit immédiatement. S'il s'était mal exprimé, si sa parole avait été un blasphème, son action aurait dû se trouver empêchée. Maintenant, au contraire, la nature s'exécute avec une étonnante promptitude, plus vite même que l'évangile ne peut le dire, car le mot soudain (v.4) est trop lent pour rendre la rapidité de l'acte.
Le Seigneur ne dit pas seulement : Je le veux, sois guéri, mais 'il étendit la main et toucha le lépreux. Ceci est digne au plus haut point de retenir l'attention. Pourquoi, en effet, lorsqu'il lui suffisait de vouloir et de parler pour purifier, touche-t-il de la main ? Il me semble qu'il n'avait d'autre raison que de montrer par là qu'il se situait non pas sous la Loi mais au-dessus, et que rien n'est impur pour celui qui est pur... Sa main n'est pas devenue impure au contact de la lèpre ; au contraire, le corps du lépreux fut purifié par cette main très sainte. C'est que le Christ n'est pas venu seulement pour guérir les corps, mais pour élever les âmes à la sainteté... et nous apprendre que la seule lèpre à craindre est celle du péché-

Jésus s'étonne et s'émerveille à propos de la foi du centurion. On pourrait presque dire : à l'attitude adoptée par le centurion correspond, de la part de Jésus, une attitude semblable, d'une grandeur et d'une dignité divines. Il est lui aussi un enfant de son peuple. Il respecte lui aussi, d'une manière générale, les limites qui lui sont imposées pendant sa vie terrestre, car il a conscience de n'être d'abord envoyé qu'à son peuple, aux brebis perdues de la maison d'Israël. En outre, il dit en saint Jean que le salut vient des Juifs (4,22). Et pourtant il reconnaît : En vérité, chez personne je n'ai trouvé pareille foi en Israël (Mt. 8,10). Cette expérience qu'il avoue spontanément et en toute franchise, en constatant qu'en dehors de ce que Dieu lui-même a fait dans une histoire qui dure depuis des siècles et même des millénaires, il existe plus de foi, plus de fidélité et plus d'ouverture aux vraies valeurs, cette expérience singulière, Jésus l'élargit même, en disant qu'on viendra du levant et du couchant et — comme ajoute saint Luc — du nord et du midi, pour prendre place avec Abraham, Isaac et Jacob dans le Royaume de Dieu, lors du festin éternel de Dieu, tandis que les fils du Royaume, ceux qui croyaient avoir droit à ce Royaume éternel de Dieu, en raison de leur simple appartenance à la descendance de leur Père Abra​ham, seront jetés dehors, là où seront les pleurs et les grince​ments de dents.
Tout cela n'est-il pas aussi très important pour nous ? Il est certes possible que nous n'estimions pas suffisamment la grâce du Christ qui opère dans l'Église, mais en même temps peut aussi dominer chez nous le sentiment que nous sommes tout sim​plement les élus, ceux qui sont dans l'Église, et que nous sommes les fils du Royaume. Et alors, par son exemple, Jésus nous dit : Soyez vous aussi des hommes qui reconnaissent en toute impar​tialité la vérité, le bien, l'honnêteté, la grandeur, la fidélité, le courage, partout où vous les rencontrez. N'ayez pas de partialité. Vous devez voir la lumière là où elle existe. Elle peut exister partout, et cela sans préjudice de la vérité de l'Église. La foi nous apprend que la grâce de Dieu ne se limite pas à l'Église visible du Christ, que la grâce de Dieu passe et souffle à travers toutes les ruelles du monde et qu'elle peut trouver partout des cœurs où cette foi et cette grâce opèrent le salut surnaturel.
iviarui
De saint Jean Chrysotome Pour une foi qui n'a plus besoin de miracles

semaine i
De saint Boniface à celui qui nous a confié notre charge
"Si tous ne voyez des signes  et  des prodiges,  répond  Jésus  à l'officier royal,  voue refusez de croire!"    Pourtant,  n'était-ce pas déjà un acte de loi que de  venir à lui et  de l'appeler  ?.  Et l'évangéliste rendra un peu plus loin ce témoignage que,  sur l'affirmation do  Jésus:   "Va,  ton fils  est en vie!",  l'homme eut  foi en sa parole,   et  s'en alla. Que signifient  donc les reproches de  Jésus  î - Que cette foi,  même si  elle était réelle,   n'était ni totale,  ni parfaitement saine.     Et  on lo vit bien lorsque le père s'enquit de    l'heure    :>ù   la fièvre était  tombée:   il voulait se rendre compte si cela S'était  fait  tout  seul,   ou bien sur l'ordre du Christ. Mais quand il sut que c'était la veille,   à la septième heure,   alors il eut  foi,   et toute sa maison avec lui  (...)
Ce que Jésus dénonce,  c'est  donc  l'état  d'esprit  dans lequel il l'avait abordé,   et lui avait  adressé sa requête;   et  par ce blâme,   il ne cherchait qu'à l'amener à une foi supérieure àot-llc,si médiocre/ qu'il avait  avant le miracle.    Quant à être venu appeler Jésus,   ce n'était rien de bien merveil​leux:  ne voit-on pas les parents que pousse une grande tendresse faire appel non seulement  aux médecins qui leur inspirent  confiance,  nais a6me aux au​tres,  le cas échéant,  pour ne laisser passer aucune chance,  quelle qu'elle soit   ?(...)
Jésus donc,   en gourmandant cet homme,  fait  appel à sa conscience,   et mon​tre que les signes  sont  donnés avant tout  an vue du bien des âmee.  Bt s'il guérit le fils,  il ne guérit pas moins le père de son infirmité spirituelle, on même teaps qu'il nous invite à lui donner notre adhésion non à raison des signée Miraculeux,   mais à raison de son enseignement.  Les signes,   eux, ne sont pas destinés aux hommes de foi,   mais aux âmes sceptiques et  frustes. Ainsi,   en disant:   "Si vous ne voyez des signes et  des prodiges,   vous refusez-de croire,  le Seigneur dit équivalemment: Votre foi n'est  pas encore ce qu'elle devrait  6tre;   je ne suis pour vous qu'un simple prophète  (...)
Ainsi,   n'attendons point  de miracles,   et ne réclamons pas de gages de la puissance divine.   J'en vois beaucoup,   autour de moi,   dont la piété gran​dit soudain quand,   à l'occasion do la maladie d'un enfant  ou de lour femme, ils  ont la faveur 3o quelque soulagement.  Ifeis il faut,  même sans cela,  te​nir bon dans l'action de grâces,   dans la louange do  Dieu (...)  L'honorer uni​quement quand on est au large,   c'est témoigner d'une bien médiocre charité, e,t n'avoir pas "pour le Christ un amour pur.

L'Église, telle un grand navire, vogue sur la mer de ce monde. Elle est assaillie par les flots variés des épreuves de cette vie. Aussi, elle ne peut être laissée à elle-même, mais elle doit être gouvernée, comme elle l'a été par exemple par nos premiers Pères, Clément et Corneille, et beaucoup d'autres en la ville de Rome, Cyprien à Carthage, Athanase à Alexandrie. Sous les empereurs païens ils eurent à piloter le navire du Christ, l'Église^ par leur enseignement, leur protection, leurs peines, leurs souffrances et jusqu'à l'effusion de leur sang...
En les regardant, eux et leurs pareils, je suis effrayé. Le trem​blement et la crainte m'envahissent, et les ténèbres de mes fautes me couvrent (Ps. 54,6). Je souhaiterais laisser là une fois pour toutes, si je le pouvais, le gouvernail de l'Église que j'ai reçu, et trouver chez les Pères ou dans les saintes Écritures des exemples qui m'y encourageraient.
Maïs puisque tout doit demeurer ainsi et que la vérité peut être contestée mais ne peut être vaincue ni se tromper, notre esprit fatigué trouvera son refuge auprès de celui qui a dit par Salomon : Que ton cœur mette toute sa confiance dans le Seigneur. Ne t'appuie pas sur ta propre sagesse. En toutes tes voies, apprends ( à le connaître, et il aplanira tes sentiers (Prov. 3,5-6) ; et ail​leurs : Le nom du Seigneur est une forte tour (Prov. 18,10). Que le juste s'y réfugie, et il sera sauvé I
Tenons-nous debout dans la justice et préparons nos âmes à l'épreuve pour que nous puissions supporter les délais de Dieu et
lui dire : Seigneur, tu as été pour nous de tout temps un refuge {Ps. 89,1). Fions-nous à celui qui nous a confié notre charge. Ce que nous ne pouvons porter par nous-mêmes, portons-le par celui qui est tout-puissant et qui a dit : Mon joug est bon et mon far​deau léger.
Mardi 13e semaine T.O.
De saint Grégoire de Nazianze Contemplation devant la mer

Mardi 13e semaine T.O.
De saint Augustin Tempêtes apaisées
Je marchais donc, et tandis que j'avançais, je fixais mes regards sur les flots. Le spectacle qu'ils m'offraient n'avait pas le charme que l'on trouve lorsque le temps est serein et que la mer empour​prée vient jouer sur le rivage d'une manière agréable et paisible. Qu'y avait-il donc ? Je me servirai volontiers, pour le dire, des paroles de l'Écriture : Le vent soufflait avec force, la mer se soulevait (Jn 6,18). Et comme il arrive dans de semblables agita​tions, les vagues se soulevaient au loin, puis s'abaissaient et envahissaient le rivage ou bien, heurtant les rochers voisins, se brisaient et se transformaient en écume et en fines gouttelettes.
Cette mer, me disais-je, n'est-ce pas notre vie et la condition
humaine ? Là aussi se trouvent beaucoup d'amertume et d'insta​
bilité ; et les vents ne sont-ils pas les tentations qui nous assail​
lent et tous les coups imprévus du sort ? C'est, je crois, ce que
méditait David, cet homme si admirable, lorsqu'il s'écriait :
Sauve-moi, Seigneur, car les eaux me sont entrées jusqu'à l'âme
(Ps. 68,2), ou bien : Arrache-moi du fond des eaux l (v.15), ou
encore : Je suis dans la haute mer et le flot me submerge (v.3).
Parmi ceux qui sont tentés, les uns me semblaient être comme
ces objets légers et inanimés qui se laissent emporter sans opposer
la moindre résistance aux attaques ; ils n'ont en eux aucune
fermeté, ils n'ont pas le contrepoids d'une raison sage qui lutte
contre les assauts. Les autres me semblaient des rochers, dignes
de ce Roc sur lequel nous sommes établis et que nous adorons ;
ce sont ceux qui, formés par les raisonnements de la vraie
sagesse, s'élèvent au-dessus de la faiblesse ordinaire et suppor​
tent tout avec une inébranlable constance.
I

lu es^en mer, et c'est la tempête. EL ne te reste qu'à crier: "Seigneur, je me noie!". Qu'il te tende la main, celui qui sans crainte marche sur les flota: qu'il soulève ta peur, qu'il fixe en lui-même ton assurance, qu'il par​le à ton coeur et qu'il te dise: "Pense à ce que j'ai supporté! Tu as à souf​frir d'un mauvais frère, d'un ennemi du dehors ? M'ai-je pas eu les miens ?
teu-x
J
Au dehors, ra^Tuif1: qui grinçaient des dents, au dedans ce disciple qui me
trahissait."
Eh bien c'est vrai, la tempête fait rage. Hais >:de la petitesse d'âme et do la tempête", le Christ nous sauve. Ion navire est secoué ? C'est qu'en toi, peut-être, le Christ dort. Sur une mer furieuse elle était secouée, la barque où navigaient les disciples - et cependant le Christ dormait. Vint enfin le moment où ces hommes s'aperçurent qu'ils avaienl^avec eux le maître et le cré​ateur des vents. Us s'approchèrent du Christ, ils l'éveillèrent: le Christ conmanda aux vents, ot il se fit un grand calme.
Ton coeur se trouble à juste titre, ai tu asjoublié celui en qui tu as cru. Et tu souffres intolérablenient'si tout ce que le Christ a souffert pour toi'reste loin de ton esprit. Si tu ne penses pas au Christ, il dort. Reveil​le le Christ, fais appel à ta foi. Car le Christ dort en toi si tu asjoublié sa passion; et si tu te souviens de sa passion, on toi le Christ veille. Quand tu auras vu - vu à plein coeur - ce que le Christ a supporté, ne souf​friras-tu pas d'une âme égale ? Et avec joie, peut-être, car tu te trouveras, par la souffrance, un peu semblable a ton Soi.
Oui, lorsque ces pensées commenceront à te consoler, à te donner de la joie, c'est, alors qu'il se sera réveillé, alors qu'il aura commandé aux vents, alors aussi que se sera fait le calme.
"J'attendais - dit le Psaume - celui qui me sauverait d» la petitesse d'âme et de la tempête".
Mardi 14e semaine T.O.
De saint Augustin La moisson du Seigneur

Mardi 14e semaine T.O.
De Jacques Loew Priez le Maître de la moisson

La moisson est abondante mais les ouvriers peu nombreux, dit Jésus ; nous, nous ajouterions sans doute : il faut donc tra​vailler double, mais le Seigneur, lui, conclut aussitôt : Priez donc le Maître de la moisson d'envoyer des ouvriers à sa moisson (Mt. 9,37-38) : à lui seul, ce donc suffirait à nous enraciner dans la prière et la parole de Jésus ; sa vie, ses nuits d'oraison après ses journées d'action en sont le commentaire vivant.
L'objection banale : « Ma prière va-t-elle changer quelque chose à Dieu, l'obliger à vouloir ce qu'avant il ne voulait pas ? » aide à s'établir dans la vraie perspective incomparablement plus haute. Je ne changerai rien à Dieu, certes, mais quand je prie, je deviens l'instrument vivant et vrai, voulu de Dieu de toute éter​nité pour cette heure-là, et qui réalise à ce moment précis ce que Dieu veut être l'effet de ma prière. Et si Dieu veut ma prière et veut qu'elle aboutisse à tel fruit, comment ne serait-elle pas efficace et sûre de son résultat : -Si-donc vous, qui êtes mauvais, -vous savez donner de bonnes choses à vos enfants, combien plus votre Père qui est dans les deux, en donnera-t-il de bonnes à ceux qui l'en prient ! (Mt. 7,11) ; car c'est Dieu même qui le premier suscite ma prière, et me pousse secrètement à demander, chercher et frapper.
Associés à l'œuvre de Dieu parce que nous sommes ses fils, notre prière prend rang et dignité de cause : Dieu a décidé que certains effets ne se produiraient qu'à la prière de ses fils. Com​me le labour est l'une des causes de la récolte, ainsi en est-il de la prière pour la moisson de Dieu : le mendiant que nous sommes devient le coopérateur de Dieu.
Mercredi 14e semaine T.O.
De saint Irénée
-
,»
Prêcher l'Evangile

Mercredi 14 semaine T.O.
Du Concile Vatican II Les apôtres et leurs successeurs
Le Maître de toutes choses a donné à ses Apôtres le pouvoir de prêcher l'Évangile. C'est par eux que nous connaissons la Vérité, c'est-à-dire l'enseignement du Fils de Dieu. C'est à eux que le Seigneur a dit : qui vous écoute, m'écoute, qui vous méprise, me méprise, et méprise celui qui m'a envoyé. Car nous n'avons pas connu l'écono​mie de notre salut par d'autres que par ceux qui nous ont apporté l'Évangile.
Cet Évangile, ils l'ont d'abord prêché, puis, par la volonté de Dieu, ils nous l'ont transmis dans des Écritures pour qu'il devienne la base et la colonne de notre foi.
H-i^est pas permis de dire qu'ils ont prêché avant d'avoir eu la connaissance parfaite, comme certains ont l'audace de l'affirmer, qui se vantent de corriger les Apôtres. Cajj, après que notre Seigneur fut ressuscité d'entre les morts et que les Apôtres eurent été revêtus de la force d'en haut par la venue soudaine de l'Esprit Saint, ils furent remplis de tous les dons et ils eurent la connaissance parfaite.
Ils s'en allèrent alors jusqu'aux extrémités de la terre, proclamant la bonne nouvelle des bienfaits que Dieu nous envoie et annonçant aux hommes la paix du ciel, eux qui possédaient tous égale​ment, et chacun en particulier, l'Évangile de Dieu.)

La Révélation donnée pour le salut de toutes les nations, Dieu, avec la même bienveillance, prit des dispositions pour qu'elle demeurât toujours en son intégrité et qu'elle fût trans​mise à toutes les générations. C'est pourquoi le Christ Sei​gneur, en qui s'achève toute la Révélation du Dieu très haut, ayant accompli lui-même et proclamé de-sa propre bouche l'Évangile d'abord promis par les prophètes, ordonna à ses apôtres de le prêcher à tous comme la source de toute vérité salutaire et de toute règle morale, en leur communiquant les dons divins. Ce qui fut fidèlement accompli, tantôt par les! apôtres, qui, dans la prédication orale, dans les exemples et les institutions transmirent, soit ce'qu'ils avaient appris de lai bouche du Christ en vivant avec lui et en le voyant agir, soit ce qu'ils tenaient des suggestions du Saint-Esprit, tantôt par ces apôtres et par des hommes de leur entourage, qui, sous l'inspiration du même Esprit Saint, consignèrent par écrit le message de salut
Mais pour que l'Evangile fût toujours intact et vivant dans l'Église, les apôtres laissèrent comme successeurs les évêques, auxquels ils « remirent leur propre fonction d'enseignement ». Cette sainte Tradition et la Sainte Écriture de l'un et l'autre Testament sont donc comme un miroir où l'Église en son cheminement terrestre contemple Dieu, dont elle reçoit tout jusqu'à ce qu'elle soit amenée à le voir face à face tel qu'il est
Jeudi 14e semaine T.O. D'un sermon de Cyrille d'Alexandrie

Jeudi 14e semaine T.O.
De saint Ephrem Paix à cette maison



Vendredi 14e semaine T.O.
De saint Cyprien Sans proportion avec la gloire

Vendredi 14e semaine T.O.
De saint Grégoire le Grand Le témoin intérieur

H arrive
que l'âme persévère dans le bien, et pourtant
subisse la dérision des hommes. Elle agit de manière admirable, et elle
reçoit des injures. Alors celui que les louanges auraient pu attirer au
dehors, repoussé par les affronts, rentre en lui-même. Et il s'affermit en
Dieu d'autant plus solidement qu'il ne trouve à l'extérieur rien où il
puisse se reposer. Il met toute son espérance dans son Créateur et, au
milieu des moqueries outrageantes, il n'implore plus que le témoin
intérieur. L'âme de l'homme affligé s'approche de Dieu d'autant plus
qu'il est délaissé par la faveur des hommes. Il se répand aussitôt en
prière, et sous l'oppression venue du dehors, il se purifie pour saisir les
réalités intérieures.
C'est pourquoi notre texte dit avec raison : Celui qui, comme moi, est tourné en dérision par ses amis, invoquera Dieu, qui l'exaucera, parce que les hommes mauvais, en blâmant l'esprit des bons, montrent quel témoin de leurs actes ceux-ci doivent chercher. Lorsque ces mal​heureux trouvent des armes dans la prière, ils rejoignent intérieure​ment la bonté divine : celle-ci les exauce oarce que, extérieurement ils sont privés de la louange des hommes.
Vendredi 14e semaine T.O. D'une homélie d'Origène

Vendredi 14e semaine T.O.
Du pape Jean XXIII À la fois simple et prudent
II faut traiter tout le monde avec respect, avec prudence et
avec une simplicité évangélique. '
II est pourtant bien plus j
conforme à l'exemple de Jésus de faire preuve de la simplicité
la plus attirante, sans se départir d'ailleurs de la prudence des
sages et des saints que Dieu aide. La simplicité peut susciter,
je ne dis pas du mépris, mais une moindre considération de la
part des malins. Peu importe si les malins, dont on ne doit tenir
aucun compte, peuvent infliger quelque humiliation par leurs
jugements et leurs mots d'esprit ; tout tourne à leur dommage
et confusion. Celui qui est « simple, droit et craignant Dieu » est
toujours le plus digne et le plus fort. A condition, naturellement,
qu'il soit toujours soutenu par une prudence sage et avenante.
Celui-là est simple qui n'a pas honte de confesser l'Évangile,
même en face des hommes qui n'y voient qu'une faiblesse et un
enfantillage, et de le confesser en toutes ses parties et en toutes
les occasions et en présence de n'importe qui ; il ne se laisse pas
tromper ou entraîner dans son jugement par le prochain, et il ne
perd pas la sérénité de son âme, quelle que soit l'attitude que les
autres prennent avec lui.
Le prudent est celui qui sait taire une partie de la vérité qu'il
serait inopportun de manifester, et qui peut se taire sans que
son silence altère et falsifie la partie de vérité qu'il dit ; c'est
celui qui sait atteindre   les   fins   bonnes qu'il se propose, en
choisissant les moyens les plus efficaces pour vouloir et pour
agir ; c'est celui qui, dans tous les cas, sait prévoir et mesurer
les difficultés possibles et les obstacles, et sait choisir la voie
moyenne où les difficultés et les dangers sont moindres ; c'est
celui qui, s'étant proposé une fin bonne et aussi noble et grande,
ne la perd jamais de vue, arrive à surmonter tous les obstacles
et conduit son affaire à son terme ; c'est celui qui, en toute
question, distingue l'essentiel et ne se laisse pas embarrasser par
l'accessoire ; il tient serrées et fait converger toutes ses forces
vers un heureux aboutissement ; c'est celui qui, au départ de
tout cela, espère la réussite de Dieu seul, en qui il se confie ; et
même s'il échoue en tout ou en partie, il a conscience d'avoir
bien fait, et rapporte tout à la volonté et à la plus grande gloire
de Dieu.
La simplicité n'a rien qui contredise à la prudence, ni inver​sement. La simplicité est amour ; la prudence est pensée. L'amour prie, l'intelligence veille. Veillez et priez (Mt. 26,41). Dans une conciliation parfaite. L'amour est comme la colombe qui gémit ; l'intelligence, tournée vers l'action, est comme le serpent qui ne tombe jamais à terre ni ne se heurte, parce qu'il avance en tâtant de la tête toutes les inégalités de son chemin.
le T.O.
Samedi 14e
De saint Augustin L'âme vivante et l'âme morte

Samedi 14e semaine T.O.
D'Humbert de Romans Heureux les persécutés pour la justice
On dit, mes frères, que l'âme est immortelle ; elle l'est, en effet, sous un certain rapport. Elle est un principe de vie qui, par sa présence, peut vivifier le corps ; car c'est par l'âme que le corps a la vie ; cette vie de l'âme est indestructible, elle est donc immortelle. Alors, pourquoi ai-je dit : "sous un certain rapport" ? En vod^ci la raison. Il y a une immor​talité véritable, une immortalité qui n'est autre que l'immutabilité ; c'est d'elle que parle l'Apôtre lorsqu'il dit de Dieu : "Lui seul possède l'immor​talité et habite une lumière inaccessible" (1 Tim _6 16)... Si donc Dieu seul a l'immortalité, l'âme sans nul doute peut mourir. (...) Si l'âme ne pouvait mourir, comment le Seigneur lui-même aurait-il déclaré pour nous inspirer une terreur salutaire : "Craignez celui qui peut tuer le corps et l'âme dans la géhenne" ?
Je n'ai fait qu'appuyer sur la difficulté, je ne l'ai pas résolue... De quelle manière l'âme est-elle immortelle ? C'est parce qu'il y a toujours en elle un principe de vie, qui est indestructible. Comment meurt-elle ? Ce n'est pas en cessant d'être un principe de vie, mais en perdant elle-même ce qui fait sa vie, car si l'âme est la vie d'une autre substance, elle a elle-même sa vie ; et voici l'ordre auquel sont soumises les créatures : la vie du corps, c'est l'âme ; la vie de l'âme, c'est Dieu. De même que pour ne pas mou​rir il faut au corps un principe de vie qui s'appelle l'âme, de même il faut à l'âme sa vie, c'est-à-dire Dieu, pour qu'elle échappe à la mort. Qaund le corps meurt-il ? Quand l'âme l'abandonne; oui, si l'âme vient à l'abandonner, le corps meurt aussitôt et noua n'avons plus devant nous qu'un cadavre ; il n'y a qu'un instant, tout attirait en lui ; maintenant, tout nous repousse.
Les membres, les yeux, les oreilles sont encore là ; ce sont les fe​nêtres de la maison ; l'hôte s'en est allé. Quand on pleure un mort, c'est en vain qu'on crie aux fenêtres de l'habitation : il n'y a plus personne à l'in​térieur pour répondre. (...)
Revenons donc au sujet que nous traitions tout à l'heure. (Quelles sont les âmes qui sont mortes ? Celles) de l'impie, de l'infidèle, rebelle à la foi, dur comme fer à se corriger : le corps vit, et l'âme est morte ; et * pourtant c'est par elle que le corps vit. L'âme est une si grande chose que, toute morte qu'elle soit, elle est apte à donner la vie au corps. (...)
On se lamente sur un mort ; pleure plutôt sur l'impie, sur l'infidèle. Il est écrit : "Le deuil d'un mort dure sept jours ; pour le sot et pour l'im​pie, il doit durer tous les jours de sa vie" (Si .20 10). Es-tu à ce point dé​pourvu de pitié fraternelle, que tu pleures sur un corps dont l'âme s'est éloi​gnée et que tu ne pleures pas sur une âme dont Dieu s'est retiré !

La patience est un diamant : par elle l'âme résiste à toute adversité ; un remède : elle guérit toute blessure ; un bouclier : elle protège contre toute attaque. Jamais-personne ne pourra nous atteindre si nous avons commencé à livrer intérieurement combat contre nous-mêmes.
Comme il connaissait bien le fruit de l'épreuve, ce Frère qui donna une récompense à des gens qui l'insultaient !
La sainte Écriture nous fait entrevoir ces fruits de la patience quand elle nous montre dans la fournaise les trois jeunes hommes dont le feu consume les liens sans pouvoir les atteindre eux-mêmes.
Dans la construction d'un édifice on frappe, on taille et on sculpte la pierre destinée à une place d'honneur. Ainsi en est-il de nous-mêmes : nous sommes pressurés en ce monde afin d'en​trer dans le temple céleste, où l'on n'entend plus résonner aucun coup de marteau. La joie ne doit venir qu'après la tristesse^rendue nécessaire pour le paiement de nos fautes passées, pour notre perfection spirituelle et l'accroissement de notre gloire éternelle. 0 labeur fécond, ô précieuse douleur, ô bienheureuses larmes que le Tout-Puissant lui-même essuiera des yeux de ses élus éprou​vés !
Jésus a dit que le Royaume des cieux est particulièrement l'apanage de ceux qui souffrent persécution pour la justice (cf. Mt. 5,10).
Mieux vaut être victime que persécuteur, car le persécuteur ne garde que son crime, tandis que le martyr glorifie Dieu et reçoit après son tourment une gloire éternelle.
Samedi 14e semaine T.O.
De saint Jean Chrysostome Au moment de partir en exil

Samedi 14e semaine T.O.
D'Eusèbe de Césarée Je ne suis pas venu apporter la paix
Nombreux sont les flots et la tempête gronde, mais nous ne craignons pas d'être submergés : nous sommes debout sur le roc. Que la mer se déchaîne, elle ne brisera pas ce roc ; que les flots se soulèvent, ils ne peuvent engloutir la barque de Jésus. Que craindrions-nous, dites-moi ? La mort 1 Ma vie, c'est le Christ et mourir m'est un gain (Phil. 1, 21). L'exil ? Au Seigneur est la terre, et tout ce qui la remplit (Ps. 23,1). La confiscation des biens ? Nous n'avons rien apporté dans le monde ; et pareillement, nous n'en pouvons rien emporter (1 Tim. 6,7). Ce qui est redoutable dans le monde, je m'en moque ; quant à ses biens, j'en ris. Je ne crains pas la pau​vreté, je ne désire pas la richesse. Je Seigneur
m'a donné des gages. Est-ce donc à mes propres forces que je me fie ? J'ai en main son écrit : voilà mon point d'appui, voilà ma sécurité, voilà mon port tranquille. Que l'univers entier se mette à trembler, je tiens cet écrit, je le relis : c'est mon rempart, c'est mon assurance. Quelle en est la teneur ? Voici que jje suis avec vous tous les jours jusqu'à la fin du monde (Mt. 28,20).
Le Christ est avec moi, qui craindrais-je ? Que viennent m'assaillir les flots de la mer et la colère des grands : tout cela ne pèse pas plus qu'une toile d'araignée,

Jésus est la paix et il est venu réconcilier ce qui est au ciel et sur la terre (Col. 1,20). Si cela est vrai, comment pouvons-nous ) comprendre ce que le Sauveur lui-même dit dans l'Évangile : Ne pensez pas que je suis venu apporter la paix sur la terre ? Eh quoi ! La neige pourrait-elle réchauffer ou le feu donner froid ? La paix pourrait-elle ne pas procurer la paix ? Comment donc la paix en personne peut-elle dire : Ne pensez pas que je suis venu apporter la paix sur la terre ; alors que c'est d'elle, que c'est du Christ qu'il est dit : II est venu réconcilier ce qui est au ciel et sur la terre, et que l'Évangile dit ailleurs : II est venu, non pas pour condamner le monde, mais pour que le monde soit sauvé par lui (Jn 3,16) ?...
Si quelqu'un désire s'instruire au sujet du Seigneur, qu'il rejette les pensées de son propre cœur et tienne en éveil le regard purifié de son esprit. Le dessein de Dieu, quand il envoya son Fils, était de sauver les hommes. Et la mission qu'il devait accom​plir était d'établir la paix au ciel et sur la terre. Pourquoi dès lors n'y a-t-il pas la paix ? A cause de la faiblesse de ceux qui n'ont pu accueillir l'éclat de la lumière véritable. Le Christ proclame la paix ; c'est aussi ce que l'apôtre Paul affirme lorsqu'il dit : II est lui-même notre paix (Éph. 2,14), c'est-à-dire la paix de ceux-là seulement qui ont une attitude de foi et d'accueil.
Mais encore, comment est-il possible que le Christ n'ait pas apporté la paix sur la terre ? Telle fille a cru, et son père est resté incroyant. Puisque la prédication même de la paix opère la division, quelle association peut-il -y avoir entre croyant et\ incroyant (2 Cor. 6,15) ? Le fils devient croyant, le père reste incrédule. L'opposition est inéluctable. Là où la paix est procla​mée, la division s'installe. Et c'est une salutaire division, car c'est par la paix que nous sommes sauvés. Il ne s'agit pas ici de mon interprétation personnelle, ce n'est rien d'autre que ce que nous avons entendu de la bouche du Seigneur : Ne pensez pas que je suis venu apporter la paix sur la terre. Il a même ajouté avec plus de vigueur encore : Je ne suis pas venu apporter la paix mais le glaive. Comment, non pas la paix ? Comment, le glaive ? Je suis venu mettre la division entre un homme et son père (Mt. 10,35). Je prends le fils et cela ne plaît pas à son père. Remarque la portée des mots eux-mêmes. C'est parce qu'il se réfère au tranchant du glaive qu'il dit : Ne pensez pas que je suis venu apporter la paix sur la terre... Je proclame la paix, oui, mais la terre ne l'accueille pas. Ce n'était pas le dessein du semeur, lequel attendait le fruit de la terre.
Mardi 15e semaine T.O.
De saint Jérôme Dieu attend notre conversion

Mardi 15e semaine T.O. D'Origène fl y » deux Hommes en chacun de nous
Revenez à moi de tout votre cœur, exprimez votre conversion par le jeûne, les larmes et les signes de deuil (Joël 2/12). Si vous jeûnez maintenant, vous serez ensuite rassasiés ; si vous pleurez maintenant, vous rirez dans la suite ; si vous prenez maintenant le deuil, vous serez plus tard consolés... Je vous demande de ne plus déchirer vos vêtements, mais vos cœurs (vrKfr), car ils sont tellement remplis de péchés qu'ils crèveront d'eux-mêmes comme une outre si vous ne les déchirez pas.
Lorsque vous l'aurez fait, revenez au Seigneur votre Dieu à qui vos péchés passés vous ont rendus étrangers. Ne désespérez pas du pardon à cause de l'énormité de vos fautes, car sa grande miséricorde effacera de grands péchés. Il est bon et miséricor​dieux, préférant la conversion des pécheurs à leur mort (cfHÉz. &M4). Patient et riche de miséricorde (Jeël-ï^bS), il n'imite pas l'impatience des hommes mais attend avec persévérance notre conversion. Il est indulgent et regrette les maux qu'il envoie. Si nous nous repentons de nos fautes, il se repent lui-même de ses menaces et ne nous inflige pas ce qu'il projetait : notre change​ment d'attitude le fait changer lui-même. Les maux qu'il nous en​voie ne sont d'ailleurs pas à entendre comme le contraire du bien, mais dans le sens de peine, tout comme nous le lisons en un autre endroit : A chaque jour suffit sa peine,

II y a deux hommes en chacun de nous. (...) L'homme extérieur a des yeux ; l'homme intérieur aussi est dit avoir des yeux : "Eclaire mes yeux, que jamais je ne m'endorme dans la mort" (Fs J_2 4). Ce n'est pas de ces yeux-ci qu'il est question, ni du sommeil sensible, ni de la mort au sens courant. "Le précepte du Seigneur, lumineux, éclaire nos yeux" (Ps 18 9). Non pas qu'en observant les préceptes du Seigneur, nous acquérions une vue plus perçante dans l'ordre du corps ; mais en observant les préceptes divins nous acquérons, dans l'ordre de la pensée, une vue plus perçante. Les yeux de l'homme intérieur sont plus perspicaces que nous. "Ote le voile de mes yeux, et je pénétrerai les mer​veilles de ta loi" (Ps 118 18). Est-ce à dire que ses yeux étaient voilés ? Non pas; mais nos yeux, c'est notre pensée. A Jésus seul il appartient d'ôter ce voile, pour que nous puissions contempler ce qui a été écrit, et concevoir pleinement ce qui a été dit en termes voilés.
L'homme extérieur a des oreilles ; l'homme intérieur aussi est dit avoir des oreilles. "Celui qui a des oreilles pour entendre, qu'il entende" (Mt JJ. 15). Tous avaient ces oreilles qui sont organes des sens ; mais tous n'avaient pas réussi à garder intactes leurs oreilles intérieures. Les premiè​res ne dépendent pas de nous ; les secondes en dépendent. C'est parce qu'il dé​pend de nous de posséder ces oreilles-là, que le prophète a dit : "0 sourds, écoutez ! 0 aveugles, levez les yeux pour voir ! Et qui est sourd, sinon mes serviteurs ?" <'
Mardi 15e semaine T.O.
De Maître Eckhart Dieu aujourd'hui
Dieu est un Dieu du présent : comme il te trouve, il te prend et te permet de venir à lui.
n ne demande pas ce que tu as été, mais ce que tu es maintenant.
Tout le dommage et toute la honte qui ont été faits à Dieu par le péché, il veut bien les laisser retomber sur lui pendant des années, afin seule​ment qu'après, l'homme en arrive à une acca​blante connaissance de son amour, et que son attachement et sa gratitude deviennent d'autant plus forts, son sérieux et son zèle d'autant plus ardents, comme cela arrive généralement en bonne justice après le péché...
En quoi Dieu veut nous donner à connaître sa grande miséricorde et nous exhorte à la vraie humilité et à la componction.
Car aussi souvent que le repentir se renouvelle, l'amour est aussi puissamment renforcé et renou​velé.

Mercredi 15e semaine T.O.
De saint Hilaire Le mystère de Dieu
Mercredi 15e semaine T.O. De saint Hilaire Le mystère de la sainte Trinité

Mercredi 15e semaine T.O.
De saint Irénée Voir Dieu

Dès le commencement, en^effet, le Verbe ai
annoncé que Dieu serait vu des hommes, qu'il
vivrait et converserait avec eux sur la terre, et qu'il
se rendrait présent à l'ouvrage par lui modelé,
pour le sauver et se laisser saisir par lui, pour
nous délivrer des  mains de tous ceux qui nous
haïssent, c'est-à-dire de tout esprit de péché, et
pour faire en sorte que nous le servions avec sain​
teté et justice tous les jours de notre vie, afin que,
enlacé à l'Esprit de Dieu, l'homme accède à la
gloire du Père.
I
Les prophètes annonçaient donc d'avance que
Dieu serait vu des hommes, selon ce que dit aussi
le Seigneur : Bienheureux les cœurs purs, car ils
verront Dieu. Certes, selon sa grandeur et son
inénarrable gloire, nul ne peut voir Dieu et demeu​
rer en vie, car le Père est insaisissable ; mais selon
son amour, sa bonté envers les hommes et sa
toute-puissance, il va jusqu'à accorder à ceux qu{
l'aiment le privilège de voir Dieu - ce que, préci-
sèment, prophétisaient les prophètes -, car ce q^
est impossible aux hommes est possible à Dieu.
Par lui-même, en effet, l'homme ne pourra jamais voir Dieu; mais Dieu, s'il le veut, sera vu des hommes, de ceux qu'il veut, quand il veut et comme il veut.
Car Dieu peut tout : révélé autrefois par l'Esprit selon le mode prophétique, puis par le Fils selon l'adoption, il sera vu encore dans le royaume des cieux selon la paternité, l'Esprit préparant d'avance l'homme pour le Fils de Dieu, le Fils le conduisant au Père, et le Père lui donnant Pin-corruptibih'té et la vie éternelle, qui résultent de la vue de Dieu pour ceux qui le voient^,
Jeudi 15" semaine T.O.
De Philoxène de Mabboug Fardeaux du monde et joug du Christ

Jeudi 15e semaine T.O.
De Kierkegaard Venez à moi vous tous qui peinez
Venez ! Car Jésus suppose que les malheureux qui peinent et sont chargés sentent lourdement le poids du fardeau, l'accable​ment du travail, et demeurent perplexes en soupirant ; l'un scrute de toutes parts les environs, avec l'espoir de découvrir un secours ; un autre baisse les yeux à terre, faute d'avoir trouvé un réconfort ; un troisième élève ses regards au ciel, comme si une aide devait en descendre : mais tous cherchent. C'est pour​quoi Jésus dit : Venez l II n'invite pas celui qui a cessé de cher​cher et de s'attrister. Venez ! Car celui qui invite sait que le pro​pre de la vraie souffrance est de se retirer dans la solitude et de se plonger dans une muette désolation, sans avoir le courage de se confier à quelqu'un, et encore moins d'oser franchement at​tendre le secours. Le démoniaque de l'Évangile (Le 11,14) ne fut pas le seul à être possédé d'un esprit muet ; toute souffrance qui ne clôt pas d'abord les lèvres de l'affligé ne signifie pas grand-chose, comme l'amour qui ne rend pas silencieux ; les infortunés si empressés à raconter l'histoire de leurs maux ne peinent pas et ne ploient pas sous le fardeau. Et c'est pourquoi celui qui invite ne peut pas attendre que les malheureux accablés sous le faix viennent à lui ; plein d'amour, il les appelle ; tout son empresse​ment à les secourir resterait peut-être sans effet s'il ne pronon​çait ce mot et ne faisait ainsi le premier pas ; car dans cet appel : Venez à moi ! il vient à eux.
O, compassion humaine, peut-être témoignes-tu parfois d'une louable maîtrise de toi, ou d'une sympathie profonde et vraie quand tu renonces à interroger celui .qui, crois-tu, est plongé dans une souffrance cachée ; mais que "de fois aussi n'es-tu pas prudence peu désireuse d'en savoir trop long ! O, compassion humaine, que de fois ne t'es-tu pas risquée dans le secret d'un infortuné par simple curiosité et non par sympathie ; et quel far​deau, quel châtiment quand, répondant à ton invitation, il est venu à toi ! Mais celui qui prononce ce mot libérateur : Venez ! n'est pas dupe de lui-même en le formulant, et il ne te décevra pas non plus quand tu viendras à lui pour trouver le repos en te déchargeant sur lui de ton fardeau. Il suit le mouvement de son cœur en prononçant ce mot que son cœur accompagne, et si tu suis son appel, il te conduira en retour à son cœur, tout naturelle​ment, car ceci découle de cela. Puisses-tu suivre l'invitation ! Venez ! Car il suppose que les malheureux qui peinent et ploient sous le fardeau sont tellement las, à bout d'effort et défaillants que, dans une sorte de torpeur, ils ont oublié qu'il y a une conso​lation ; ou bien, hélas ! il ne le sait que trop : il n'est point de consolation ni de secours en dehors de lui ; et c'est pourquoi il adresse cet appel : Venez !...
Jeudi 15e semaine T.O.
De Ruysbroeck l'Admirable Le fondement de toute sainteté

Jeudi 15e semaine T.O.
De saint Augustin Dieu et homme
Par l'humilité nous vivons avec Dieu et Dieu vit avec nous dans une paix véritable, et en elle se trouve le fondement vivant de toute sainteté. On peut la comparer à une source d'où jaillis​sent quatre fleuves de vertus et de vie éternelle...
Le premier fleuve, qui jaillit d'un sol vraiment humble, c'est l'obéissance, par laquelle... l'oreille devient humblement atten​tive, afin d'entendre les paroles de vérité et de vie qui viennent de la Sagesse de Dieu, tandis que les mains sont toujours prêtes à accomplir sa très chère volonté.
Or, cette volonté divine nous porte à mépriser la sagesse du monde et à suivre le Christ, la Sagesse de Dieu, qui s'est fait pauvre pour nous rendre riches, qui est devenu serviteur pour nous faire régner, qui est mort enfin pour nous donner la vie. Et c'est lui encore qui nous enseigne la vraie vie, lorsqu'il dit : Celui qui veut venir après moi, qu'il se renonce lui-même, qu'il prenne sa croix et qu'il me suive (Mt. 16,24), et là où je suis, là aussi sera mon serviteur (Jn 12,26). Puis afin que nous sachions comment le suivre et le servir, il nous dit : Apprenez de moi que je suis doux et humble de cœur (Mt. 11,29).
La douceur est, en effet, le second fleuve de vertus, qui jaillit du sol de l'humilité. Bienheureux celui qui est doux, parce qu'il possède la terre (Mt. 5,5), c'est-à-dire son âme et son corps, en paix. Car sur l'homme doux et humble repose l'Esprit du Sei​gneur ; et lorsque notre esprit est ainsi élevé et uni à l'Esprit de Dieu, nous portons le joug du Christ, qui est suave et doux, et nous sommes chargés de son fardeau léger (cf. Mt. 11,30)...
De cette douceur intime jaillit un troisième fleuve, qui consiste à vivre en toute patience. Être patient, c'est souffrir de bon cœur, sans répugnance. La tribulation et la souffrance sont les messa​gères du Seigneur, et par elles il nous rend visite. Si nous rece​vons ces envoyées d'un cœur joyeux, alors il vient lui-même, car il a dit par son prophète : Je suis avec lui dans la tribulation : je le délivrerai et le glorifierai (Ps. 90,15)...
Le quatrième et dernier fleuve de vie humble est l'abandon de la volonté propre et de toute recherche personnelle. Ce fleuve prend sa source dans la souffrance endurée patiemment. L'homme humble, touché intérieurement par l'Esprit de Dieu, consommé et tout transporté en lui, renonce alors à sa propre volonté et s'abandonne spontanément entre les mains de Dieu. Il devient ainsi une seule volonté et une seule liberté avec la volonté divine, de sorte qu'il ne lui est plus possible ni loisible de vouloir autre chose que ce que Dieu veut. Et c'est là le fond même de l'humilité.

Pour guérir la cause de tous nos maux, et c'est l'orgueil, le Fils de Dieu est descendu et s'est fait humble. Pourquoi t'enorgueillir, ô homme ? Pour toi, Dieu s'est fait humble. Peut-être aurais-tu honte d'imiter un homme humble, imite du moins un Dieu humble. Le Fils de Dieu est venu sous la forme d'un homme et il s'est fait humble. On t'ordonne d'être humble, on ne t'ordonne pas de cesser d'être un homme pour devenir une bête. Notre Dieu s'est fait homme : toi, homme, reconnais que tu es un homme : toute ton humilité c'est de connaître ce que tu es.
C'est donc pour nous enseigner l'humilité que Dieu a dit : Je ne suis pas venu faire ma volonté, mais la volonté de celui qui m'a envoyé. Voilà bien la grande recommandation de l'humilité. Car l'orgueil fait sa volonté, mais l'humilité fait la volonté de Dieu. Aussi celui qui vient à moi, je ne le jetterai pas dehors.
Pourquoi ? Parce que je ne suis pas venu faire ma volonté, mais la volonté de celui qui m'a envoyé. Humble je suis venu; pour enseigner l'humilité je suis venu; comme un maître d'humi​lité je suis venu; celui qui vient à moi s'incorpore à moi, il devient humble; celui qui adhère à moi sera humble, parce qu'il ne fait pas sa volonté, mais celle de Dieu; aussi il ne sera point jeté dehors, comme il l'était tandis qu'il était orgueil​leux.
Vendredi 15e semaine T.O. De saint Hilaire Le repos du Père c'est le Christ

Vendredi 15e semaine T.O.
Un moine de l'Église d'Orient Le maître du sabbat
Jésus traverse un champ de blé. Cest un jour de sabbat. Ses disciples, qui ont faim, cueillent des épis et en mangent les graines. Les pharisiens protestent : Voici, tes disciples font ce que, pendant le sabbat, il n'est pas permis de faire (Mt 12,2). Mais Jésus déclare : Le Fils de l'homme est maître du sabbat {Mt 12,8).
Seigneur, tu n'as pas dit : « Le Fils de Dieu est maître du sabbat ». Tu as choisi l'expression le fils de l'homme, qui évo​quait quelque chose de mystérieux et de sacré, mais qui est celle qui se rapproche le plus de notre humanité.
Car, tu l'as aussi déclaré, le sabbat a été fait pour l'homme, et non l'homme pour le sabbat (Me 2,27). Tout homme, en un cer​tain sens, est maître du sabbat Tout homme peut parfois violer la lettre d'une loi, à condition que ce soit pour rester plus fidèle à l'esprit de cette loi Ce ne doit jamais être le choix du plus facile ou du plus conforme à nos désirs, mais le passage à une observance plus profonde.
Seigneur, lorsque tu te proclames le maître du sabbat — toi qui l'es an degré suprême —, tu ne veux pas seulement dire que tu rends permises certaines infractions à la loi. Tu déclares aussi l'inverse. Tu es celui qui peut permettre d'enfreindre le repos sabbatique, mais tu es encore celui qui sanctifie tous les jours ouvrables et qui rend sacré chacun d'eux. La distinction entre le septième jour et les six autres jours souvent s'efface plus ou moins dans l'âme qui t'est entièrement consacrée. Chacun de nos jours peut devenir un sabbat — le sabbat en esprit et en vérité.
Samedi 15e semaine T.O.
De saint Cyprien Imiter la patience de Dieu

Samedi 15e semaine T.O. De saint Bernard Pourquoi le Seigneur est venu lui-même à nous



Samedi 15e semaine T.O.
De saint Jean Chrysostome La vie entière est une fête

Mardi 16e semaine T.O. De saint Augustin Comment devenir nous aussi mères du Christ
                                    ....-._.-• -

Il est écrit dan* l'Évan​gile  que,  comme on annonçait
nu C'hrixt que sa mère et ses frères, c'est-à-dire, ses parents selon la chair l'attendaient dehors, ne pouvant l'approcher à cause de la loulc, il répondit : « Qui est
ma mère ou qui sont mes frères? Et étendant la main sur ses disciples, il dit : Les voici, mes frères ; et qui​conque aura fait- la volonté de mon Père, celui-là est mon frère et mu mère et mu sœur » ÇXÎilit/i. Ail, 40 09). Que nous enseigne-t-il par là, sinon à faire passer notre parenté spirituelle avant nuire parenté selon la chair, 44—à—tenir le*-hommes pour heureux, non pas du fait qu'ils sont liés par le sang à des justes et à des saints, mais du fait qu'en suivant leur doctrine et leurs exem​ples, ils deviennent leurs-ulliést C'est ainsi que Marie fut plus heureuse de recevoir la foi du Christ que de concevoir la chair du Christ. Car à qui lui disait : « Bien​heureux le sein qui ve«sta porté », If Christ lui-même répondit : « Bien plus heureux ceux qui entendent la parole de Dieu et l'oliservi-nt » (Aat-aii, û7,'SQ).[^B-£a àe-comptej-ijes-frèresT..«Iest -à-dire ses proches selon la chair, qui ne crurent point en lui, à quoi leur a servi cette parenté? De-mêmi?,} le lien maternel n'eût servi de rien à Marie, si elle n'iivait eu plus de bonheur à .porter le Christ dans son cœur que dans sa chair.
Ce, <\w,<m croate i  sont messe,
elles aussi, avec Marie, les mères du Christ, si elles font la volonté de son Père ; car voilà précisément où Marie elle-même puise ce qu'il y a de plus glorieux et de plus heureux à être la mère du Christ... Toutes ces
parentés, le Christ les revendique spirituellement dans le peuple qu'il a racheté : il a pour frères et pour sœurs tous les hommes et toutes les femmes qui se sanctifient parce qu'ils sont ses cohéritiers dans l'ié-ritage céleste : sa mère, c'est l'Église tout entière, car, par la grâce de Dieu, c'est elle qui met au monde ses membres, c'est-à-dire ses fidèles. Sa mère, c'est encore toute âme pieuse, qui accomplit la, volonté de son Père, en vertu de cette charité qui est si féconde en ceux qu'elle enfante jusqu'à ce que le Christ lui-même soit formé en eux.
Mercredi 15e semaine T.O.
De saint Jean Chrysostome Parabole du semeur

Jeudi 16e semaine T.O.
De saint Augustin Le Désiré des nations



Jeudi 15e semaine T.O. De Claude Geffré Aujourd'hui encore Dieu ne parle qu'en paraboles

Vendredi 16e semaine T.O. De Xavier Léon-Dufour
Le semeur sortit pour semer (Le 8,5). Le bon grain est jeté à tous les vents, mais à côté des quelques graines qui tomberont dans la bonne terre et qui deviendront épis, combien d'autres tomberont au bord du chemin, sur le roc ou dans les épines et demeureront à jamais stériles ?
On pourrait se contenter de tirer de la parabole du Semeur un enseignement moral sur l'accueil que les hommes réservent a la Parole de Dieu.
Mais au-delà, il faut chercher dans la parabole du Semeur un enseignement très profond sur le mystère de la Parole de Dieu. Cette parabole jette en particulier quelque lumière sur ces paroles si troublantes du Seigneur qui nous sont rapportées dans ce même chapitre de l'Évangile : A vous, il est donné de connaître les secrets du Royaume de Dieu ; les autres, eux, n'ont que des paraboles, afin que voyant, ils ne voient pas, entendant, ils ne comprennent pas (Le 8,10).
Pour comprendre le mystère de la Parole de Dieu, il faut com​mencer par avoir éprouvé jusqu'au scandale le caractère obscur, caché, ambigu de la Parole de Dieu. Aujourd'hui encore, Dieu ne parle qu'en paraboles aux hommes. Mais pourtant, si Dieu est le seul bonheur des hommes, pourquoi ne parle-t-il pas plus clairement ? Pourquoi ne s'impose-t-il pas avec évidence à l'at​tention des hommes ?
Nous trouvons là une des lois les plus mystérieuses de la ren​contre de Dieu et de l'homme. Le caractère voilé de la Parole de Dieu qui nous scandalise est en fait une nécessité de son amour, l'exigence même du dialogue d'amitié qu'il veut nouer avec cha​cun de nous.
Si la parole de Dieu n'était pas voilée, elle ne serait plus la Parole de Dieu : ce serait une vérité parmi d'autres, une vérité dont on pourrait faire le tour, sans changer de vie, sans se con​vertir. Si la Parole de Dieu s'imposait à nous avec évidence, elle ne respecterait plus notre liberté, elle ne susciterait plus une réponse d'amour. Or, la Parole de Dieu est inséparablement une Révélation et le don d'une Personne qu'on ne peut accueillir que dans l'amour. Nous le savons bien : jamais on ne devient l'ami de quelqu'un par effraction. Jamais, ici-bas, quelqu'un ne pourra nous contraindre à l'aimer de force : ce serait le plus sûr moyen pour que l'amour ne chantât pas, pour qu'un dialogue d'amour ne s'engageât jamais.
Dieu est tout-puissant, mais il se cache parce qu'il met sa joie à être aimé librement par sa créature : il veut être préféré.

.
Samedi 15e semaine T.O. De saint François de Sales

Samedi 16e semaine T.O.
De saint Jean Chrysostome Parabole du levain
Saint Augustin disait : Si vous dites que la semence que les Apôtres avaient semée est partout perdue, nous vous répondrons : lisez-nous ceci dans les Saintes Écri​tures, et vous ne le lirez jamais que vous ne rendiez faux ce qui est écrit, que la semence qui fut semée au com​mencement croîtrait jusqu'au temps de moissonner. « La bonne semence, ce sont les enfants du Royaume, la ziza​nie, ce sont les mauvais, la moisson, c'est la fin du monde. » Ne dites donc pas que la bonne semence soit abolie ou étouffée, car elle croît jusqu'à la fin du monde. Les dons et les grâces de Dieu sont sans repentance, c'est-à-dire qu'il ne donne pas pour ôter. Sa divine Providence conserve perpétuellement la génération du moindre oisil​lon du monde, comment, je vous prie, eût-il abandonné l'Église qui lui coûte tout son sang et tant de peines et travaux ? Dieu tira Israël de l'Egypte, des déserts, de la mer Rouge, des calamités et captivités, comment croirons-nous qu'il ait laissé l'Église en l'incrédulité ? S'il a tant aimé Agar, comment méprisera-t-il Sara ? Ignorez-vous que notre Seigneur se soit acquis l'Église en son sang ? Et qui pourra la lui lever et ôter d'entre les mains ?
Laissez croître l'ivraie et le bon grain jusqu'à la mois​son... Les comparaisons évangéliques montrent claire​ment toute cette vérité. Saint Jean compare l'Église à l'aire d'une grange en laquelle est non seulement le grain pour le grenier, mais la paille pour être brûlée au feu éternel. Ne sont-ce pas les élus et les réprouvés ? Notre Seigneur la compare au filet jeté en la mer duquel on retire les bons et les mauvais poissons, à la compagnie de dix vierges dont cinq sont folles et cinq sont sages, à trois serviteurs dont l'un est paresseux et partant jeté dans les ténèbres extérieures, et, enfin, à un festin de noce dans lequel sont entrés bons et mauvais et les mau​vais n'ayant pas la robe convenable sont jetés dans les ténèbres extérieures. Ne sont-ce pas autant de preuves! suffisantes que non seulement les élus, mais encore les réprouvés sont dans l'Église ? Il y a beaucoup d'appe​lés, mais peu d'élus. Tous ceux qui sont en l'Église sont appelés, mais tous ceux qui y sont ne sont pas élus. Aussi Église ne veut pas dire élection, mais convocation.

"Le Royaume des deux est comparable a du levain...". De même que ce levain communique sa force à la masse de la farine, de même vous transforme​rez, vous aussi, le monde entier... Ne m'objectez pas : Que pourrons-nous faire, nous qui ne sommes que douze, jetés au milieu d'.une si grande foule ? Ce qui
fera précisément ressortir l'éclat de votre puissance, c'est que vous affron-
'•  -' . 'ïi' tiez la multitude sans recaler. Le levain fait fermenter la masse, quand on
l'approche de la farine, mieux encore, quand on l'y mâle complètement. Aussi le Sauveur ne dit-il pas que la femme a "placé" le levain, mais qu'elle l'a Mënïbui" dans la farine.
De même, vous aussi, lorsque vous vous mêlerez, lorsque vous vous uni​
rez étroitement à vos persécuteurs, vous en viendrez à bout. Le levain, tout
en disparaissant dans la masse, n'y perd pas sa force ; au contraire, il la
communique peu à peu : il en sera de même pour le message évangélique. Par
conséquent, dit Jésus, si je vous ai prédit de nombreuses difficultés, n'en
soyez pas effrayés. Car c'est de cette manière que brillera votre puissance et
que vous triompherez...
.
C'est le Christ qui donne au levain sa puissance : il a mêlé.- à la multitude ceux qui avaient foi en lui, pour que nous nous communiquions les uns aux autres nos connaissances. Qu'on ne lui reproche donc pas le petit nombre de ses disciples, car la puissance du message est grande ; et quand la masse a-fermenté, elle dévient levain elle-même, à son tour, pour le reste. L'étincelle transforme en brasier les morceaux de bois sur lesquels elle tom​be ; ces •morceaux communiquent la flamme à d'autres : il en est de mêjle pour le message évangélique. Cependant, le Seigneur parle, non de feu, mais de le​vain. Pourquoi donc ? C'est que le feu ne fait pas tout, le bois aussi fait partie du travail ; ici, au contraire, le levain fait tout lui-même.
Mais si douze hommes ont fait lever la terre entière, combien nous sommes mauvais, nous qui, malgré notre nombre considérable, ne parvenons pas à convertir ceux qui nous entourent, alors qu'un tel nombre devrait suffire à être le levain de milliers de mondes ! .. - Mais ces douze, dites-vous, étaient les Apôtres ! - Et alors ? N'étaient-ils pas dans les mêmes conditions que nous ? N'habitaient-ils pas des villes ? Ne partageaient-ils pas notre sort ? H'exerçaient-ils pas des métiers ? Etaient-ils donc des anges descendus du ciel ? Vous dites qu'ils ont "fait des miracles ? ... Jusqu'à quand parlerons-nous de leurs miracles pour cacher notre paresse ? ... Quel miracle a donc fait' Jean-Baptiste, lui qui a fait entendre la vérité à tant de villes ? Aucun, et / l'évangéliste le déclare formellement : "Jean n'a accompli aucun, signe",
